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1965-1985 : DIRECTIONS NOUVELLES DES RECHERCHES
SUD-EST EUROPRENNES

L'activité de l'Institut d'Etudes Sud-Est Européennes de Bucarest
a pris la relève en Juillet 1963, année qui marqua dès le mois d'avril
le début de la collaboration de tous les spécialistes des pays du sud-est et
des autres pays dans le cadre de l'Association Internationale d'Etudes
Sud-Est Européennes fondée sur Pinitiative de la Roumanie. Les cher-
cheurs roumains bénéficiaient à ce moment de Pexpérience accumulée par
les instituts spécialisés qui, dans les décennies précédentes, avaient orga-
nisé des rencontres internationales et publié des revues et des travaux
largement appréciés ; mais ils travaillaient maintenant dans un nouveau
contexte politique et culturel. L'activité de l'Institut connut un plein es-
sor après 1965, quand les nouvelles voies ouvertes à la culture roumaine
par le IX' Congrès du Parti Communiste Roumain offrirent des conditions
favorables A, la recherche pluridisciplinaire et comparée : le passé est de-
venu une force agissante, par l'impulsion décisive donnée à la valorisa-
tion de Phéritage culturel, et la pensée, délivrée du dogrnatisme et orien-
tée vers la découverte de la vérité s'est dirigée vers des problèmes et des
domaines jusqu'alors négligés. La revue de l'Institut reflète cet essor de
la recherche du Sud-Est européen, par le florilège des disciplines inscrites
dans le sommaire de chaque fascicule et par la présence des spécialistes de
différents pays, invités A, exprimer leurs opinions dans des débats inter-
nationaux. Car, cette revue s'est proposée, dès sa parution, d'être le porte-
parole du point de vue roumain en la matière, mais aussi d'appuyer, en
égale mesure, la recherche comparée toujours favorable à une meilleure
compréhension réciproque et A, la collaboration entre les peuples. Ce sont
là, des fins vers lesquelles les scientifiques roumains furent constamment
orientés par les appels à, une collaboration internationale mise au service
du bien-être des peuples, lancés par Phomme qui en 1965 fut élu Seer&
taire Général du Parti Communiste Roumain, le camarade Nicolae
Ceausescu.

Les objectifs que l'Institut s'est fixé dès le début étaient étroite-
ment liés aux études interdisciplinaires, les seules en mesure de mettre
dans une lumière juste des faits si complexes que ce-ax qui confèrent au.
Sud-Est européen unité et diversité. Car, soulignait le Président Nicolae
Ceausescu dans le message adressé aux participants au Me Congrès in-
ternational d'études sud-est européennes : L'Europe du sud-est repré-
sente une zone où vivent des populations caractérisées par une grande
diversité d'origines, langues nationales et traditions, diversité qui n'a
jamais empéché les peuples de la zone de se connaitre, de collaborer et

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 199-202, Bucarest, 1985
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DIRECTI NS NOU1, ELLES DES RECHERCHES

dc luttec ensemble pour la realisation de leurs aspirations et ideaux com-
muns > (Message adresse par le President de la E.S. de Rournanie aux
participants au III' Congrès Internal ional d'Etudes Sud-Est Europe-
ennes, 4 septembre 1974, in « RomCnia, pe drumul construirii socialisnm-
lui » X, 1974, p. 684-687).

Depuis le début de son activité, linstitut a spoursuivi plusieurs di-
ectiow, de reAerche. Il s'averait nécessaire de trouver des themes capa-

bles de mettre en el idence surtout les elements qui ont lié les peuples du
Sud-Est européen : Interférenees linguistiques (dans Pantiquité ; la langue
latine parlée dans les Balkans et son influence sur la langue grecque de
l'Empire byzantin; pour le moyen Age et la période moderne : les con-
tacts entre /e roumain, Palbanais, le neogrec, ou les dialectes, tels Parou-
main ou le méglénoroumain) ; relations artistiques (dans l'antiquité, les
formes de diffusion culturelle des cites grecques de la Mer Noire, puis
romanisation, tant de l'art officiel que de la tradition populaire de la me-
me zone danubio-pontique; dans Je moyeu Age, le developpement crea-
teur des modèles byzantins dans l'art des pays rounaains ; pour illuStrer
les XVIIPXIX° siècles, la fondation des écoles nationales modernes
dans le Sud-Est européen et la, diffusion des courants artistiques occiden-
taux) ; le reflet daps l'iVolog.e et dans rfeistoriographie rouniaine méclidvale
des rapports avec les Etats byza ntin, &town, russe 9u, avec les peuplfs situés
an sud da Danube ; Ifs sources des origines de l'intéret manifesté par les
milieurint llectuels de l'Oceident pour la situation politique et eulturelle du
sud-est da continent ; l'enriehiss ment des collections documentaires eapables
de fournir dé nouvelleS données eoneetnant la place des Roumains dans le
Sud-Est aux ("pores byzantine et ottomane ; aspects portant sur le develop-
pement des grandes voies conzmmeiales dan s le Sud-Est européen ; confluen-
des et intmfér nees des litteratures nationales dit Sud-Est ; la signification
socio-poiitique de certains mouvements ou moments culturels (par exemple,
les etudes consaer4es à l'appb;i accorclé par la société roumaine aux lettrés
originaires des r'gions balkaniques refugiés (Uu nord du Danube, tant aux

XVIII° SS. gat dans la période des luttes de libératlion nationale) ;
7n,ise en luiniZre de ceetaines initiati 'es diplomatiques roumaines à répo-

que moderne et eontemporaine, destinées à cfélr un climut de bon voisinage
dans les Palkans.

d'Etudes Sud-Est Européennes s'est impose dans la
recherche seientifique interne et internationale par Ja teneur des trava,ux,
la presence actil e de ses membres aux manifestations scientifiques qui
opt eu lieu sur ces deux plans, ainsi que par Porganisation des emigres et
reunions internationales.

1es preoccupations de PInstitut se dirigeut yers la recherche de
certains problèmes particuliers et, en inC.,Inie temps, vera l'elaboration des
grandes syntheses ou travaux collectifs d'4istoire ou d'histoire du droit.
pans le domaine des instrumenta de travail, les meubre de liastitut
ont elaboré le volume Istoria ßied-Estultii egropean In date, ainsil que des
bibliographies analytiques des relwtions bda,térales rounaano-greequps,
roumano-yougoslaves et rournanp-turque§.

Une attention particulière est accordée par les instituts d'histoire
aux Corpus de documents, En ce stains fut élaboré dans notre Iwititut un
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3 DTRECTIONS NOUVELLES DES RECHERCHES 201

Cbitnis de sources ôttornane en sept olumns dont deux ont para déjh.
Vinstitett h éclítè, tlans /a série « Fontes Historiae ri co-Romanae »
vbluines III et IV gut cbmpr enne& des documents byzantins des XeXV°
siècles, 'ét continue sa collaboration à d'autres volinties. Dans l'esprit de
la même ligfié directrice ftft inscrite dan s les plans de l'Institut l'édition.
Critique des historiens dont les écrits en langue grecque, élaborés
X-Vnie XIX° ss. concernent l'histoire de la Roumanie : Dionisie Fotino,
Athanase Comnen-Ypsilanti, Daniel Philippide, travauX prets pour l'im-
pression ou en emirs d'élaboration. Il faut y ajouter ime édition Critique
dé l'céutre de Nicolae Milescu.

L'histoire des disciplines étudiées en Rounaanie fit l'objet de quel-
ques recherches spéciales. Ainsi fut élaborée une étude concernant l'his-
toire du premier Institut d'Etudes Sud-Est Européennes et terminée
une recherche sur les études et les recherches de turcologie. Pour ce qui
est des relations roumano-byzantines, mentionnons les audes eoncer-
nant Byzance et les pays roumains, la tradition politique et historiciue
byzantine. L'Institut a assuré le secrétariat de la publication des Actes
du XIV° Congrès d'études byzantines, Bucarest 1971.

L'étude de la romanité balkanique représente une des principales
directions de recherche d'un groupe pluridisciplinaire formé par des his-
toriens, linguistes, juristes, historiens de l'art. Des amples études concer-
mint le caractère de l'Etat des Assénides, le problème des Vlaques balka-
niques (sous rapport sociologique, linguistique et ethnographique) furent
élaboHs par celui-ei. On a mis en lumiere, pour la première fois, les diffé-
rents aspects de l'interaction entre les dialectes parlés dans la Péninsule
balkanique et surtout la réeeption des éléments lexicaux roumains par
les autres langues sud-est européennes. L'élaboration d'un dictionnaire
étymologique et explicatif du dialecte glénororramin n Lique aussi
les préoccupations dans ce domaiue.

L'Institut a favorisé des recherches complexes eoncernant Phis-
tone éconornique sous ses différents aspects : le commerce rot-amain au
XIX° siècle avec les pays situés au sud du Danube, /es eornpagnies glee-
ques de Transylvanie, auxquelles s'ajouter t /es recherches sur Phistoire
des techniques médiévales dans le Sud-Est de l'Europe Dans le domain°
des re/ations internationales ont été élabores des études concernant eel-
les des pays roumains au moyen hge ou bien l'appui ac .ordé aux peuples
sud-slaves (avec références à Pactivité de 1'6/nip-akin bulgare en terre
rournaine). Dans le domaine de la langue et de la litter, ure fluent Oa-
borés des thèmes complexes, interdisciplinaires, portant sur la terminologie
agricole sud-est européenne, le lexique social et politique dans la même
zone, la réception de la littérature roumaine etc. L'Institut s'est chargé
de la réédition des ceuvres de queiques historiens spécialistes du Sud-Est
européen : les éditions des éerits de N. Bilnescu et M. Berza sont prépa-
rés pour l'impression; certains travaux de G. Murnu et V. Papacostea
ont paru (MA.

Etroitement lié, d'une part, h une prestigieuse tra.dition scientifique
et, d'autre part, h la politique de paix et de bon voisivage promue par
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202 DIRECTIONS NOUVELLES DES RECHERCHRS 4

l'Etat roumain dans les Balkans, l'Institut d'études sud-est européennes
est une présence nécessaire et active dans la vie culturelle roumaine et
entretient des relations fructueuses au-delA, de ses frontières, partout ou
des instituts similaire,s apprécient les résultats de ses efforts scientifiques.

Toujours perfectible 20 années d'existence sont un assez bref
deal Pactivité de l'Institut de Bucarest s'est mise au service d'une
ceuvre commune, A, laquelle participent, A, c6té des specialistes roumains,
de nombreux collègues de l'étranger. Ces réalités nous perraettent d'affir-
mer que l'Institut a témoigné de sa volonté d'offrir un cadre organisation-
nel ouvert A, la coopération internationale. Nous y voyons un résultat des
riches initiatives de paix et de collaboration entre les différents pays du
sud-est du continent constamment promues par la Roumanie socialiste.
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uvres representatives

LA VIE DU PRINCE DIMITRIE CANTEMIR
ÉCRITE PAR SON FILS ANTIOH. TEXTE INTAGRAL
D'APICES LE MANUSCRIT ORIGINAL DE LA HOUGHTON

LIBRARY

VIRGIL CANDEA

La biographie de Dimitrie Cantemir (1673-1723), lettré roumain,
prince de la Moldavie et conseiller privé du tsar Pierre le Grand, a &Vs
tout d'abord eonnue dans les milieux savants européens par un opuscule
anonyme ajouté aux exemplaires traduits de son oeuvre Incrementorum
et deerementorum Aulae Othmannicae libri tres 1. Compte tenu du Moe
d'Antioh Cantemir 2 dans l'édition des versions anglaise et franyaise de
cette ceuvre, ladite biographie lui tut attribuée à juste titre. En effet,
qui d'autre, A, Londres, pouvait mieux connaitre les &tails de la vie et
des travaux de l'ancien prince régnant de Moldavie, A, part son fils Antioh,
arrivé dans la capitale britannique en 1732 comme ministre plénipotenti-
aire de la Bussie

Mais la découverte ultérieure dans les papiers de Dimitrie Cantemir
conservés au Musée Asiatique de St. Pétersbourg d'une première forme
de cette biographie, rédigée en latin, devait permettre A, P. P. Panaitescu
Phypothèse que cette ébauche appartenait A, Gottfried (Theophilus)
Siegfried Bayer, professeur à l'Académie impériale russe et ami d'Antioh.
Bayer préparait les oeuvres de Cantemir pour les envoyer sous presse et
vers 1730 il aurait reçu des informations sur la vie du prince de la part du
fils de ce-dernier. Une fois A, Londres, Antioh aurait communiqué le text@
latin de la biographie A, Nicholas Tindal, le traducteur des Incrementa, en
y ajoutant toute une série de renseignements, A, partir desquels Tindal
avait traduit et enrichi ce texte de Bayer. Mais dix ans plus tard Emil
Pop découvrit une autre biographie du prince Dimitrie Cantemir dans
les Archives de l'Académie des Sciences de Berlin, anthieure A, la rédac-
tion déjà connue (la Vita ). Il publiat cette Vita et Elogium Principis De-

2 The History of the Growth and Decay of the (Malian Empire... written originally in
Latin by Demetrius Cantemir... translated into English ... by N. Tindal, part 11, London,
John, James and Paul Knapton, 1735, P. 455-480; 2e (identique, edition «de librairiesil).
London, A. Millar, 1756, p. 455-460; Bistoire de l'Ernpire Olhoman. . par... Demetrius Can-
temir traduite en Francois par M. de Joncquieres, t. II, Paris, L.-E. Ganeau, 1743, p.
318-324 (autres editions en 4 volumes, Paris, 1793, chez les libraires : Huart ; Le Clem, pire
et fils ; Jacques-Nicolas le Clem ; Savoye); Geschichle des osmanischen Beiches... beschrieben
von Demetrie Kantemir... aus dem Englischen tibersetzet [von J. L. Schmidt), Hamburg, bey
Christian Herold, 1745, p. 841-848.

2 Antioh Gantemir (Constantinople, 1708 Paris, 1744), parthan des reformes de
Pierre le Grand, ancien ministre de la Russie A Londres (1732-1738) et A Paris (1738-1744).
Son ceuvre le place parmi les protagonistes clu elassicisme et du courant satirique de la littera-
ture russe du XVIlle di(k).

Rev. ktudes Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 203-221, Bucarest, 1085

www.dacoromanica.ro



204 VIRGIL cANDEA 2

rneirii Cantemyrii écrite vers 1726-1727. Emil T. Pop Pattribuait
Antioh Cantemir et Ivan Ilinskij, ancien secrétaire de Dimitrie Cantemir
-et attirait l'attention sur certain s passages de la Vita de 1730 (« parens
noster », parentem nostrum ») qui indiquaient comme auteur le méme
Antioh 3.

Des recherches réeemes non* ont perÏni. de rrouver à la Houghton
Library (Harvard University; Cambridge, Aassachusetts) le manuScrit
original des Incrementa. Il s'agit du mannscrit apporté par Autioh. à Lon-
dres en 1732 et utilisé par Tindal pour Aa, version anglaise. Reliées avec
ce manuscrit, il y a 18 feuilles d'un autre format et d'une autre main,
intitulées : La Vie da Prince Demetrius Cantemir, &rite de la main propre
d'Antiochus Cantemir son fag cadPt, ministre plen[ipotentiaire] de sa ma-
jeSt6 marienno à tEondres4. C'est la preuve péremptoire qu'Antioh est
Pauteur de la biographie de Dimitrie Cantemir parue dans l'édition dé
Tindal. Par aillews, ee texte jette un jour nouveau sur la biographie attri-
buOe a Bayer et stir son adaptation en anglais publiée en 1734, qui devait
servir par la suite aux versions francaise et allemande.

La Vita principis Demetrii Cantemirii, eette premi6re foilne attri-
buée à Bayer, se révéle par rapport au manuseriti d'Antioh the sifnple
Abauche de dimensions McInnes 3 pages in folio) 5. Après la précision de
sa date de naissance et du nom de ses parents', la Vita note . ticein6tement
leS principales données biographiques dti prince : 22'ans 'tiassés b. Constan-
tinople, son règne écourté en 1710-1711 et la fuite en Russie, Sa partici-
_ration à la campagne du tsar en Perse, sa tnaladie eli sa Mort, la poly-
glossie de Cantemir, les titres de ises 10 cettvreS, sa passiOn pour les mathé-
matiques et l'histoire, son élection cbmme) Metnbre de l'Acadélnie de
Berlin. Plusieurs informations fournies par la Vita he figurent pas dans
La* Vie : c'est le savant Jerémie Cacavela qui la initid le prince d.ans les
secrets cles lettres latines et de g sciences »; à la mort de son père Con:
.stantin, prince deMoldavie, Dimitrie n'a pu accéddr aÙ treme 60. fait des
intrigues de Nicolas Manrocordato « qui per dortilni `Vander Beckli accu-
sationes et D-nt defensionem satis notus est 4 6; en Rtissie, Cante-
mir await refuse pendant dix ans toute fratge publique et oe n'est que
le 22 janvier 1721 qu'il fut nommé S'6hateur et conSeiller privé du tsar
(donn6es modifipes dans Lo Vie) il fut élu Membre de l'Académie de

Voir pour cis hypotheses P. P. Painitescu. Dimitrie Cttntemir. 'tiara $i opera, Buca-
rest, 1938. p. 14-15 et Emil Pop, Dimitrie Canterntr si Academia din Berlin, in e Studii. Re-
vista de iaiorie e, 22 (1969), n" 5, p. 823-847. La lettre d'Antioh a Bayer du 21 mars 1730
se trot:* la &bile-the/tie de l'Acadernie de la R. S. <le Roumanie à Ilucarest, fonda Dimi-
trie Stourdzq : elle a eté publiée par loan Bianu dans la rewe e Revista notia +, 4 (1891), p.
408 41:1.1

4 Hanel-toil Library. f. MS lat, (r. f. Ott. 160. 7e), 3t x19 cm. Ou'il nous Solt
permis de remercier ici une fois de pitis ic conServateur de 6 manuscrits de ladite bibliothéque,
Rodnev G. Dennis, pour la permission de publier co maritiscrit;

5 BibliotVque de l'Academie de la R. bl de Roumania (BAR), ms. lat. 76, ft'. 411-413,
copie du XIXe siécle d'apres le ms. du XVIIIe siécle de la iBibliothegne do 101nstiri1t deg
Sciences orientales de l'Académie des Stiences de PUBS& Filuda Léningrade/ Titbit& dans
Opercle principeiui iDernetria Cantenitr, t) Iv II, Bucarests 1883 :i0olleetaneaorientalla, p. '3 - 5.

6 A propos de Ces accusation% voir P Cernotrodeants et N. NAtiiirria-nn, Uh tortédetin
princier rnoins connu de la période phanariote : Michel Skendoa Vary Der, Bech ('1ekr 3- ene.
1736 ), in e Balkan Studies e, 18 (1977), p. 17-18 ; sur Jean Leclerc (1657-1736), ibidem,
p. 21.
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3 LA VIE DTI PRINCE DIMITIME CANTEMIR 2 5.

Berlin le 11 juillet 1714. Enfin, la Vita, fait également mention en annexe
de deux « dipl6mes » signés par le Saltan (Ahmed III) et du dipl6me de
membre de l'Académie berlinoise.

Or; le manuscrit de la Houghton Library naontre que Tindal, loin
d'avoir développé cette forme latine de la biographie du prince, S'est
borne A, raccourcir le texte français d'Antioh. Après les deux phrases com-
portant la precision de la date de naissance da prince et le nona de son
père, Tindal écarte tous les renseignements relatifs A, Phistoire moldave
avant l'accession au trtine de Constantin Cantemir (mg. f. 4 r), ornettant
la participation de celui-ci A, la guerre turco-polonaise de 1685, ainsi que
la venue en Moldavie de Serban Cantacuzino le prince de Valachie et say
rebcontre avec Dinaitrie, gin lui donna la pensée d'en faire son gendre.
Quelques autres phraseS des ff. 4' et 4' sont concentrées (jusqu'au premier
voyage de Dinaitrie A, Constantinople). De même l'on constate Pomission,
successh e des paragraphes concernant les circonstances de la mort de
Constantin Cantemir (sa maladie, f. 5"), ,la persecution de la famine de
Serban Cantacuzinci par Constantin Brancovan (Pemprisonnement de la,
princesse Marie, delivrée par /e general Veterani, la fuite de Cassandra en
Moldavie, ff. 6v-79 j le retour de Dimitrie en Moldavie comnae prince
regnant -en 1710 (sa rencontre prês de Iasi avec Nicolas Maurocordato,
Pentrée sans pompe dans la capitale, mais acclamé par les habitants,
Parrivée ultérieure de sa famine et la mise en liberte des prisonniers poli-
tiques, victimes de Mourocordato, tout la feuille 8 r) Pappréciation a.ela-
tive A, la convention de L'utzk, qui tomportait 18 articles awe des termeg
avantageux pour le prince (f. 9 r) la alébratioh A, Iasi de la fête de Pierre
le Grand le 29 juin 1711 (f. 9v) ; la part prise par le prince Dimitrie Can-
temir A, la bataille de Stánilesti (5000 Soldats rusegs assignés A, la garde
de la ville de Iasi ; Cantemir assumant le ravitaillement de Parmee russe
ff. 9v-10r); le hom de P. P. ChafiroV2 le plénipotentiaire chargé de la né-
gociation de la paix qasso-ottoInane (f. 10r) ; les dent voyages de Cantemir
A, St. Petersbourg (en 1711 et 1713) afin de s'entretenir avec le tsar ; la,
naissance des deux garçons morts aussit6t 4u'ils vitirent au Monde (f. 11')
et la mort de Cassandra qui en déeoula Pomissioñ du nom de ce mé-
decin Dimaki auquel on pouvait imputer la natirt prématuree de la prin-
cesse (f. 11 +). Tindal comprime aussi le paragraphe concernant le &cite
de juridiction exerce par Dimitrie dans ses terres en 1716 (ff. 12r 12v),,
de même que la deseriptiOn par trop réaliste de la Inaladie clu prince-
(ff. 15v, 161, ainsi que la date de sort retbur sut ses terreS (f'. 16'), les cir-
constances' de sa mort et Pheure du deqès (f. 16"), Pendroit bù son enter-
rement a eu lieu (f. 17r). n omet le detail que certains de ses ecrits sont
restés Pé4t d'ebaliche. L'appréciation quant au développement récluit
deg mathérhatiques en Turquie eSt egalement omige (f. 18v). Enfin, Tindal
supprime les mentions concernant « la pompe, l'éclfat, la magnificence
des enterrements de Constantin Cantemir et de la sprincesse Cassanclra,,,
COMMe il supprime ces 4pithètes A', propos de la celebration des noces de
Dimitrie en 1699 (ff, 6r, 6v, 12r).

Tout en procédant A, des omissions on des abréviations, Tindal ajoute
pa,rfois ou modifie le 'texto d'Antioh. Par exemple, il precise, en notes,.
que Dimitrie est ne du troisième mariage de son pêre, qui eut quatreépou-
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ses. Il explique, toujours dans une note, la position d'un prince roumain
déposé (mazil) et raeonte que Dimitrie a participé en 1697 A, la bataille
de

Zenta'
sur l'ordre du Grand Vizir, sans combattre pour autant. Pierre

le Grand est entré dans Iasi le 11 juin 1711; au commencement de sa
maladie, après le départ de Colomna, Dimitrie fut obligé de garder le lit
trois ou quatre jours. Certains &tails sont modifiés : lors du voyage en
Occident de Pierre le Grand, le prince aurait resté dans ses terres toute
une année (jusqu'en 1716, alors que le manuserit d'Antioh précise : en
1717) ; le tsar et la tsarine, et non pas « la mère de l'impératrice », tinreat
la seconde Smaragda sur les fonts baptismaux en 1719. Enfin, le &sir
de flatter Antioli explique certains ornements ajoutés à cette biographie
(16,0, élogieuse Cassandra Cantemir était « d'une beauté exquise »; Di-
mitrie, le comte Tolstoi et Pamiral Apraxin forrnaient lors de l'expédi-
tion en Perse « un Triumvirat glorieux ». On y trouve également relevés
la qualité de ministre plénipotentiaire de la Russie en Angleterre et le
fait qu'Antioh a apporté àLondres « le manuscrit latin de PH istoire Otho-
mane faite par son père, lequel a servi à cette traduction ». Ce dernier
&tail est da au soin que prend Tindal d'articuler La Vie I la traduction
des Inerementa. En effet, le texte d'Antioh pourrait laisser l'impression
que la biographic de son père était un (Suit indépendant rà propos de
Pavènement au trône de Dimitrie, Antioh note : « Je ne sais pas précise-
ment la date de sa nomination (je crois qu'elle se trouve darts son Histoire
des Tures ou dans l'Etat présent de la Moldavie qui est sous presse) (f.
7v) Tindal, tout au contraire supprime certains &tails eoncernant la
bataille sur le Prat, car « cette expédition infortunée a été racontée au
long dans le corps de l'Histoire».

De toute façon, méme si les interventions de Tindal semblent auda-
cieuses (puisqu'il supprime un quart et abrége au moins un autre quart
du manuscrit français original, il nous faut tenir compte de ce qu'elles ontr
été faites au stkavec Pagrément d'Antioh, qui lui a également fourni les
informations supplémentaires relevées ci-de,ssus du m.oins, celles qui
ne se trouvent pas dans les Incrementa.

Le manuscrit de la Houghton. Library atteste á jamais la paternité
d'Antioh Cantemir dans le cas de la biographic anonyme que Tindal a
traduite en 1734. Cependant, les, paragraphes de Lo Vie complètement
ignorés auparavant, relatifs notamment à Constantin Cantemir et par
trop peu à son savant fils (les feuilles ir 4', que la traduction de Tindal
laisse de OW) posent quelques problèmes quant A. la date et Vendroit où
eut lieu la rédaction de La Vie, date et endroit considérés auparavant
comme se plaçant vers les années 1732-1734 et A, Londres. C'est que les-
dits paragraphes sont á tel point tributaires 1 la Vita Constantini Cante-
myrii, qu'il est évident qu'Antioh ne cite pas de mémoire ces données bio-
graphiques de son aieul, gull a sans doute dû avoir sous les yeux au mo-
ment où il écrivait. Il en ressort soit qu'il avait amené avec lui à Londres
l'original ou la copie de ladite biographie (chose non attest& par d'autres
témoignages), soit qu'á son arrivée dans la capitale britannique son ou-
vrage était déjá rédigé. Sa qualité de « ministre plénipotentiaire de Sa
Majesté czarienne á Londres », déclinde dans le titTe méme de Pécrit res-
pectif n'infirme pas une telle supposition. Le mots (Suite- de la main
propre », etc. appartiennent certes toujour à Antioh, mais ils ont été
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LA VIE DU PRINCE DEMETRIUS CANTEMIR ACRITE DE LA MAIN PROPRE
D'ANTIOCHUS CANTEMIR SON FILS CADET, MINISTRE PLANIIPOTENTIAIRE]

DE SA MAJESTÉ CZARIENNE A LONDRES

Le prince Demetrius Cantemir naquit le 26 d'Octobre de Pannée
1673. Son pen Constantin Cantemir n'étoit alhors que Sardar c'est-
a-dire gouverneur & general de trois districts de la Moldavie LO. Demetrius
Cantac-azenus 11, qui en étoit le Prince, lui avoit donne ce poste pour se

7 En publiant une lettre datée du 6 juin 1739 et rédigée en franpis d'Antioh, loan
Diann (loc. cit). remarque de son c6té t le grand désordre orthographique qui faitait ogue
l'époque mame dans les lettres des plus grands écrivains, camine était Mme de Sévigné*.
L'édition critique de notre manuscrit avec sa version roumaine doit paraltre sous peu.

8 Voir notre étude Life Story of a Manuscript: Dimitrie Cantemir's History of the (Allman
Empire, A paraitre dans le n° 4/85 de cette revue m6me.

Le serdar * était le commandant de la cavalerie, qui assumait aussi l'administration,
de trois districts frontaliers dans Pest de la Moldavie : Orhei, Soroca et LApu5na (N. Stoicescu,
Sfatul domnesc si marii dregdtori din Tara Ronutneascd ;i Moldova in secolele XIV XV II, Bu-
carest, 1968, p. 259).

10 A partir de ce passage, Tindal laisse de até tout le texte jusqu'A l'avénernent au;
tr6ne de la Moldavie de Constantin C,antemir (f. 49.

77 Prince régnant de Moldavie à trois reprises (novembre-décembre 1673, février 1674
février 1675 et janvier 1884 juin 1685).

5 LA VIE DU PRINCE DINUTRIE CANTEMIR 207

ajoutés A, une date ultérieure, vraisemblablement après son arrivée à Lon-
dres, quand il a confié le manuscrit non signe a Tindal. Il reste encore
a apprendre pourquoi ce-dernier n'a pas jugé devoir mentionner dans son
edition le nom de l'auteur.

Le manuscrit autographe n'était pas destine a son edition dang
sa forme originale. Bien que parlant couramment le fran pis et apte
rédiger dans cette langue, l'écriture française d'Antioh révèle des hésita-,
tions d'ordre orthographe et morphologique, parfois méme syntactique,
sous l'effet de la hate et d'une forte influence de la langue italienne. La
presence, en méme temps, dans le texte des formes aberrante et correcte
du mème mot prouve qu.'Antioh n'ignorait pas l'orthographe françaig
de son temps, orthographe aurait soigné certainement en préparant
son manuscrit pour l'envoyer sous presse. Aussi, en ce qui nous concerne,
sans intervenir dans le contenu du manuscrit d'Antioh et tachant de lui
conserver tout ce qui appartient au français de l'époque, nous avons res-
titué le cas écheant la forme correcte des mots, lorsqu'il s'agissait de toute
evidence d'erreurs faites par mégarde 7.

Quant aux cireonstances qui ont contribué à faire aboutir le manu-
scrit d'Antioh dans les collections de l'Université Harvard des Etats-
Unis, elles sont encore insuffisamment connues. La Vie devait suivre les
destinées des Incrementa, dont le manuscrit a appartenu a la Biblio-
thèque de Leyde du comte Frederick Thoms, diplomate, collectionneur
et bibliophile allemand tout au moins jusqu'à la mort de celui-ci, in-
tervenue en 1746 8 Au futur chercheur qui se penchera sur la vie du comte
Thorns et sur le sort de sa bibliothèque la promesse de trouver en méme
temps les reponses satisfaisantes aux questions posées par les manuscrits.
cantémiriens rest& en Occident et par les premières traductions des.
ceuvres du Prince.

1673
Oct. 26
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Pattacher. IL ajouta àee bienTait Phonnew ke ehir sur le* fonts le bapi-
Verne le nouveau Ms de Constantin, à qui il donnasinn -110111; etiquelqueto
villages 12.

L'année d'auparavant, iC. Cosaques, gal s",toient renctius
Russes 13, avoient commcnc à infecter la Moiclavie par leurs courses en
déprédations. Constantin Cantemir avec peu de troopes inoklaves, tur-
ques et tartares les attaqua, ,les disperva, et rendit Ja tranquillitt h sa
Patrie.

Le prince, au lieu de recompenser lc *ervices du g-,neral,
d'alors sa pprte; effet de jalousie, quoique le prAexte de la
persécution étoit le erc.dit que Constantin avoit parrni la. noblestie et le
peuple et lp désir de moat er a la r,..1gence de la Principauté par la faveun
de la Porte, et du Chau des Tartares,on. son raérite k cloit k,jh gonna par14,

sa conduite et les 8ervic1),; rendus.
Par bonheur Demetrius Cantacuzene Weal, point de tents A, e,x6eur,

ter son projet, son gouvernement n'ayant clurt qu'une 4nuée et, quatre
mois. Il fat remplacé par le prince Antonius Rossehus surnonpAle Dragoon.

Pendant la rég-ence de celui-ci Constantin, pour eviter 106 persécu-
tions, quitta)sa ellArge et, v6cu eri rivt cleuxi ans.

En ce temps=lit Demetrius Cantemir percht Anue, a 3n6re 16, qui
mourut en couches, apre* avoir ini ait 1,non(le U110 fille qu'on pointna$
Elisabeth. C'koit une dame de )A3 famine des,liantaeliesitort illustre en
MoldAvie, Elle se distingua, parmi SW1 sexe par ses vertus.chri3tienn,es it
un grand attachement pour ,la lecture.

A. de J.C.1677t Feu Demetrius)jerit Macrin41,ia taate qui 41,voit eml)raot:
Petat ecclésiastiqu'e1.

A la place de Rossetus fu t substitue Duca4)clui venoit, d'etre &pus-
sédé de la Principaut6 de Valachie 18 (celle-ci fut donn6e,alors àSer)anus
Cantacuzenus19). Celui-ci remit Constantin. Cantemir clans la 'charge de
Sardar, pas pour recompenser ses mérites, mais pour trouver le moyen
de le perdre/ Car pendant que Duna* demeuroit comme marticulier

in D. Canternir, Conslantini Cantemyrii ,cognomenlo Senis, .11oldapicte principis,
édition de Nadu Albala:Iltterest, 1973, p. 32 : o Sub hoc tempus flatus erat Cantemyrio se-
cumin; filius, Demetrius : mense octobris 26. Quern Demetrius princcps, que fortius animum
Clanstantini Canteruynii Lbi devinciret, neonatum filium ex sacro laNaeropecipit, et ex nomine
suo Der-nett:Mtn apellabat, amplissima possessione, ex principatus pagis, Vale Del (Valea
n. ed.) dictar

13 Les Cosaques S'étalent placés sous la protection du tsar pa t( le traité du 18 jinVier
1654. A la paix russo-polonaise d'Androussovo (le 31 jamlér 1667), I'll:raffle fut parta gg:e
entre la Pologne et la Poussie, le Dniepr senant de frontiere.

18 Contemporains au régne de Dimitrio Cantacurino, les khans de Crimée furent : Selle;
Ghiriii 1(1671 1677 et 1684-1691), Murful (167&e-1683)vt Hagi Ghir5i (1683 16'4),

15 Antonio Huse (Rosetti, dit o le Diable en roumain Drawl) régna en Moldavie du
mois de novembre 1673 au mois de novembre 1678.

18 Ana Bantils, la troisième épouse de Constantin Cantemir deVait partager la -vie de
on mari depuis cnviron 1668 jusqu'a la date de sa mort en 1677.

17 Le [tom de baptihne de Macrina devait &au Maria, changé lors de son entrée dans les
Quires (Sever Zotta. Despre neamul Cantemirestilor, in e ReVista Arhivelor lb, 1(1924-1926).
p. 63).

18 GlICOTOC Ducas a régné plusieurs fois dans l'une et l'autre Principautés rournaines
en Valacbie (novembre 1673 noverrnbre 1678) et en Moldarvie (septembre 1065 mai 1666;
novembre 1668 aofit 1672 et novembre 1678 décembrei 1683).

18 Prince réortant Valachie, de novembre 1678 a octobre 1688 et futur beau-pere de
Dimitre.

www.dacoromanica.ro



Constantinople, il avoit -observe en quelle r .putation y é oit Cantemir et/
le craignoit tornme capable d'être son rival, Le credit de Canternir dans
sa Patrie ne permettoit pas au Prince de faire son coup avec éclat et étoit
oblige de chercher des moyens pour s'en aefaire sans bruit ; à cet effet
lui tendit différentes pieges, et toujour, avec peu de sue& s; plus il per-
secutoit Cantemir, plus celui-ci devenoit bon suje et 6toit à l'ennemi
tout prétexte porn. lui intenter un procês juste au moin;eTi apparenee 213.

Enfin le Prince a3 ant ordre de se rendre auprè de Parmée turque
qui faisait alors la guerre h Leopold 21, il priva Cantemir de sa charge de
Sardar et lui ordonna de le suivre. 11 bb sit, mais com ne dans le même
terns le Polonois 22 aVOit enleve tons les bien-, de ce seigneur en Moldavie,
et mine sa maison et un monastere lui aupartenant, il obtint du Prince,
quoique avec difficulté, la permission d'aller contre les voleur,, pour ren-
trer dans sa perte. Il ievint done en Moldavie, en ayant recbuvre ses
biens, fit les noces de sa fille Roxane (sceur uterine de Demetrius Cante-
mir) 23 al ee le fils de Lupnlus qui avoit été decapite, par le, Pr [mee] DucaS,
-á, cause d'une rebellion dont ce Lupulus avoit été l'autenr et le chef 21.

La liaison avec une famine disg,raciée à cause de Use Majeste 61, la
.riagnificence des noces aÙ mépris de l'autorité du Printe qui les lui avoit
defendu parurent une bonne occasion pbur faire mourir Constantin, de
sorte que la Princesse Anastasie épouse de Ducas ordon a aux Regents
de se saisir de lui, et le garde]: prisonnier jusqu'au retour du Prince, Par
bonheur Cantemir étoit trop aline du peuple potty n'étre pas averti du
dessein de ses ennemis et eu le temps de s'evader a,vec toute ysa
en Valachie, suivi d'un grand nombre de seigneurb moldaves qui par
amitié envers lui ou par haine contre le Prince aband.onnOot,la Patrie.

Serbanus Cantacuzenus qui gouvernoit alors la Valachie &bolt
ennemi declare de Ducas, de sorte qu'il fit recevoir avec toutes lSpolités-
ses imaginables ces seigneurs qui pouvoient serVir d'instruments á la
rtine de son ennemi. Cependant les Turcs aya)at été battus à Vindobona 25,
lA Princes de Moldavie et de Válachie eurent la perntission de retourner

VOir Vila Conslanlini Caniemyrii, éd. cit., p., 36 : eDeposito Antonio llossetn, Suitt-
nus ex Valachia in lfoldaNiani tertio mittit Ducam (constituto in N'alachia Serbano Cantu-
cuzeno). Dum Duca in Moldal lain venit, quieti et tranquillitati longe ab aula principum Can-
temyrium dediturri iterum ad serdarium officium revocat. Sea non ut honore dignus
Imminem honoret, sed ut in illo aliquam causam inveniret, qua possit illuluin demedio tollerc, Curo
esset eninni le adhuc depositus Constantinopoli vitam agens, quam celebre esset nomen Cantemyrii
in aula sultani perfecto didicerat, unde facie hariolari poterat 'tandem ad piincipatum twoque
venturum. Catus tamen Cantemyr in suis rebus atque oficio nunquam anani. sibi aliquid
contrarii eNeniendi praebuits e.

21 Léopold ler de Habsbourg, ernpereur d'Allemagne (1658-1705). 11 s'affit du fameux
siège de Vienne en 1683.

22 In Vita Constantini Cantemyrii, éd. cit., p. 46, le pillage est attribué au\ Tartares et
le e monastere e n'y est pas mentionné. Constantin Cantemir ne devait fonder un monastére
qu'en 1686 (le convent de Mera). Peut-ttre était-ce IA une allusion à l'église de Ceucani (actu-
allement : Ciocani), bätie par lui (C. C. Giurescu, Introduction à la Vita, éd. cit., p. XX).

Ruxandra (vers 1665-1707) était née du deuxième lit de Constantin Cantemir, marié
Ruxandra Gane ; elle ne pouvait donc pas 8tre Ja sceur utérine de Dimitrie.

24 Père et fils portaient le m8me nom Lupul Bogdan.
25 Vienne.

2

1683
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210 VIRGIL CANDEA 8

chez eux. Ducas en revenant fut pis par les Polonois et mené prisonnier
A, Varsovie on il mourut 28. Serbanus Cantacuzenus arriva hem.eusement

3à sa Capitale, en ayant admis A, son audience les seigneurs moldaves /,
il résolut dès lors de faire son possible A, &placer Ducas 27, et mettre Can-
temir à sa place : mais comme il falloit bien se prendre, et prévenir en
sa faveur la Porte avant d'y envoyer les suppliques des seigneurs qui

a684 devoient accuser Ducas et demander Cantemir pour leur Prince : la place
de celui-là, fut remplie par Demetrius Cantacuzenus 28 qui étoit comme
nous l'avons dit Pantécesseur de Rossetus, de sorte que l'affaire étant
rendue impossible les exilés résolurent de retourner chez eux, en s'étant
obligé par serment de garder le secret sur ce qui avoit été réglé par rapport

Cantemir. Ils se rendirent en Moldavie. Comme les esprits des hommes
sont fort inconstants il se trouva quelques uns d'entre eux qui firent rap-
port A, Demetrius Cantacuzenus de tout ce qui se passa en Valachie.
Cantemir étoit le premier qui s'étoit rendu auprès du Prince. Ti en fut
rep très gracieusement en apparence, et honoré de nouveau de la charge
de Sardar, avec la promesse d'avoir cello de général de toutes les troupes.
La parole fut manquée, et Cantemir auroit été sacrifié A, la haine du

3v Prince, si de nouveaux / services à, la Patrie n'eassent rendu Cantemir
plus fort, et Ducas moins hardi à agir contre lui avec violence.

Après la défaite de Vindobona le Premier Vizir Cara Mustafa
Pacha, accusé de trahison, fut dégradé 29. Il eut pour successeur dans
cette important charge[Kara Ibrahim Pacha] 3° qui craignant un pareil
sort s'il s'éloigneroit de Constantinople envoya deux seraskiers contre les
ennemis. Celui de Silistrie eut en partage les Polonois. II s'appeloit Ainegi
Solimani Pacha, homme de basse naissance et le plus rusé que la terre
ait jamais porté. Serbanus Cantacuzenus l'avoit acheté avec une grosse
somme d'argent pour la déposition de Demetrius Cantacuzenus. D'abord
que le seraskier s'approcha des frontières de Moldavie le prince vint
sa rencontre pour se recommander soi-méme et sa fortune. Le Turc lui
ayant promis sa protection Cantacuzenus crut que c'étoit le tems de per-
dre Cantemir. 11 Paccusa de tous les troubles de la Moldavie, en lui
représentant que pendant que ce seigneur seroit vivant les affaires de cette
Principanté ne seroient jamais en stireté. Le seraskier parut prêter Po-

i reille A, ses insinuations et pria / le prince de laisser à lui tout le soin de se
défaire d'un tel homme, et qu'il n'avoit qu'à le lui envoyer sous un pré-
texte spécieux. Demetrius ne manqua pas de nommer d'abord Cantemir
pour conducteur et pourvoyeur général de Parmée turque. C'étoit le
moment qui fit la fortune de ce seigneur. Car peu de tems après le seras-

1684 kier le nomma Prince A, la place de son persécuteur, lui ayant promis la
confirmation du Grand Seigneur.

28 Le 10 avril 1685 (Constantin C. Giurescu, 'stork, rom6nilor, 2e, vol. 1112, Bucarest,
1946, P. 152).

27 Le 25 décembre 1683 Ducas allait ttre remplacé par Stefan Petriceicu appuyé par les
Polonais qui, le 4 janvier suivant s'emparérent du prince déposé (C. C. Giurescu, op. cit., p.
150 et p. 152).

28 En fait, le bref règne de Stefan Petriceicu se place entre cell), de Ducas et de Can-
tacuzino (de décembre 1683 a mars 1684).

29 Le Grand Vizir Maktal Mustafa Pacha devait Ore non seulerrent dérnis, mais rn6me
exécuté sur l'ordre du sultan, a Belgrade, au mois de décembre 1683.

89 Omission dans le texte.
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Lorsque Constantin Cantemir -voulut prendre possession de sa Prin-
cipauté, la Porte exigea de lui un de ses fils en otage, car étant souvent
trahie par les princes ses prédécesseurs, elle avoit cru que c'étoit le seul
moyen de tenir celui-ci en son devoir. Antiochus done, Painé- de ses fils 319
partit d'abord accompagné de six jeunes seigneurs pour Constantinople,
et Demetrius resta auprès de son père.

L'année d'après, la guerre entre les Turcs et les Polonois s'étant 1685
allumée les deux Princes de Moldavie et de Valachie (celui-ci étoit encore
le méme Serbanus Cantacuzenus) eurent ordre de marcher contre les
ennemis. Le premier ne manq-ua pas de paroitre dans le camp des Turcs
la ate de 5000 hommes ; / l'autre, favorisant les Polonois, ne vint sur les 49
frontières de Moldavie que lorsque la guerre étoit finie. A son approche,
Demetrius Cantemir vint par ordre du Prince son père à sa rencontre, et
ce fut dans cette entrevue que le Prince Serbanus prit la pensée d'en faire
son gendre. Il remarqua dans Demetrius l'esprit supérieur à son age et
une modestie peu ordinaire à la jeunesse.

Trois ans après Demetrius Cantemir fut envoyé par son Pere à 1688
Constantinople pour relever son frère. Serbanus Cantacuzenus étoit mort
Pannée passée, et étoit succédé dans la Principauté de Valachie. par 1687
Constantin Brancovan (qui eut peu après coupée la téle avec quatre de
ses enfants) 32, Celui-ci avoit une haine mortelle contre la famine Cante-
mirienne pour des raisons qui seroient et fort longues, et hors de propos

raconter 33. Il ne manqua pas à Parrivée de Demetrius à, Constantinople
de tenter s'il pouvoit [faire] perdre A, Constantin Cantemir le crédit qu'il
avoit auprès de la Porte. Ainsi il fit entendre au grand vizir que Deme-
trius n'étoit pas le second fils / du Pr[ince] Cantemir et que celui-ci avoit 5
supposé le jeune garçon pour dégager son vrai fils Antiochus d'entre les
mains des Turcs. Le vizir ayant done appelé Demetrius pour s'éclaircir
du fait d'abord qu'il comparat devant lui, il dit: que Brancovan avoit
inventé la phv noire calomnie puisqu'on reconnoissoit le vieut prince
Cantemir dans la personne du jeune Demetrius. En effet Demetrius ne
brilla pas peu clang cette première sortie devant Padministrateur de l'Em-
pire Ottoman et peu après donna toute marque de son esprit mar et de
sa bonne conduite, qu'il se fit connoitre pour un digne fils de son Père.

Il demeura à Constantinople jusqu'en 1691, qu[and]il revint auprès A.C. 1691
de son père ayant été relevé par son frère Antiochus. Pendant ce séjour
à Constantinople il s'appliqua à la langue turque et A, la musique de ce
pays, dans laquelle il excella peu après à un tel point que ce fut lui le
premier qui donna les notes de musique aux Turcs, et composa diverses
pikes de musique qui sont chantées avec plaisir jusqu'à, au-
jourd'hui.

L'année 1692 le Seraskier Daltaban ayant assiégé la vine de SorocaTM,
il suivi son père à Parmée et reçut beaucoup d'honneurs et de distinctions
de ce seigneur turc.

11 Antioh Cantemir, oncle du poète du m8me nom, auteur de La V ie régna deux fois
en Moldavie (1695-1700 et 1705-1707); il devait mourir en exile A Constantinople en 1723.

32 Constantin Brancovan devait régner de 1688 jusqu'en 1714.
33 Le conflit de ces deux families fait l'objet d'un livre de Dimitrie Cantemir intitulé

Evenimentele Cantaeuzinilor qi Brdneovenilor, écrit probablement vers 1717-1718.
34 Occupée par des troupes polonaises.
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1693 L'hiver de Pannée suivante le Prince son père ressentit quelque
douleur de reins. A peine fut-il relevé de la maladie, que dans une solen-
nité ecclésiastique il prit froid et retomba tenement qu'il en mourut le
13 de Mars. Avant d'expirer il appela son fils et tons les seignaurs, in-
struisit Pun sur sa conduite et sur le gouvernement de l'Etat, et pria les
autres de lui choisir un successeur avant la mort. Les seigneurs en cons&
quence se rendirent clans la sane du Conseil et déclarèrent Demetrius pour
leur prince. Le vieillard moribond en fut charmé de la nouvelle se flat-
tant que l'élection faite en faveur de son fag seroit confirmée par le Grand
Seigneur, mais l'argent de [Constantin Brancovan] 35 fut préféré aux ser-
vices du Père et aux mérites du fils, et Demetrius ne pouvant -pas obtenir
l'approbation de la Porte, fut obligé de quitter et se rendre auprès de son

6 frere à Constantinople, / après avoir enterré son père ec toute la pompe
et la magnificence dues 4 son rang.

Pendant ce séjour à Constantinople Demetrius eut à essuyer diffé-
rentes persécutions de la part du Prince Brancovanus qui s'étoit déclaré
ennemi capital des deux frères. le mérite de Demetrius en étoit la princi-
pale cause. 11 étoit fort estimé de tons les ministres de la Cour. Il s'étoit
perfectionné non seulement dans la langue turque, mais aussi dans l'arabe
et la persane, et son affabilité et humeur enjouée le rendoit la délice de
toutes les meilleures compagnies de la Capitale. Brancovanus done per-
suadé que Demetrius étoit alors la seule personne qn'il devoit craindre
comme son rival, faisoit tout son possible pour l'éloigner de la Porte. 11
n'épargna ni peines ni argent, et enfin il réussit à obtenir l'exil da son
ennemi. C'étoit peu de chose vu la grande somme qu'il avoit déboursée,
et Demetrius n'en souffrit point du tout, car averti par ses wig du
dessein de la Porte il se cacha dans la maison d'un des premiers pachas
qui l'y traita avec sa famine pendant 40 jours avec tout le ,soin et la
magnificence possibles, et ménie peu après lui procura la révocation de

et' son exil et le moyen de paroitre à la Porte avec éclat. Ce fut un coup
de foudre pour Brancovanus, lequel avoit cependant quelque raison
d'agir de la sorte avec Demetrius. En effet, celui-ci souhaitoit ardement
d'obtenir la Principauté de Valachie ; en conséquence il a deux fois refusé
calle de iloldavie, laquelle toutes les deux fois fut donnée par sa recom-
mandation Ai son frère ainé Antiochus.

1700 Ce fut dans le teats que celui-ci vint pour la première fois à la Prin-
eipauté que Demetrius épousa Cassandra, fine du Prince Serbanus Canta-
euzenus, et les noces furent célébrées à Jassi capitale de la Moldavie avec
beaucoup d'éclat & de magnificence. Après Ja mort de Serbanus, Maria
la mère de Cassandra avoit été emprisonnée par Brancovanus le succes-
seur de son maxi, jusqu'à ce que le général Veterani l'en avoit délivrée
avec main forte et l'avoit transportée dans les pays de la domination de
l'Empereur Romain. C'est de là que Cassandra fut conduite en Moldavie

7 avec beaucoup de secret et des diffic-ultat. Car non seulement on &Loa
obligé à la conduire par la Valachie, pays gouverné par son ennemi capi-
tal, / mais méme il y avoit à craindre que la Porte ne soupçonne quelque

35 Omission dans le texte. BrâncoNearu deait pan enir A porter ..:on gerdre Constantin
Ducas au tr6ne de Moldavie (1693-1695).
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chose de mauvais dans l'alliance d'un de ses sujets avec une famine qui
s'étoit jetée dans les mains de l'Empereur. Cependant, pour bonheur, le
voyage a eu tout le succès désiré, et la Porte ne prit pas conuoissance du
mariage.

De ce mariage il nacquit à Demetrius en Moldavie une fille 38, et peu
après il fut oblige de quitter ce pays et retourner av0c son frère (qui ye=
noit d'isAre dépossédé) à Constantinople: oir il devint père d'une a-utre
fille 37, et de 4 garçons 38.

Pendant ce troisième séjour Demetrius s'occupa à bittir 824 ,maison 39
n'ayant rien de meilleur à faire, et à s'instruire des couturnes et usages
du pays 40 Son oisiveté fut assez longue, car il ne sortit de Constantinople
qu'en 1710, lorsque Pierre le Grand l'empereur e Russie d(:,clara la guerre
aux Inhales. Comme ce monarque s'approchoit avec son armée vers les
frontières de la Moldavie, la Porte trouva à propos de l'y envoyer Prince.
Celui qui gouvernoit alors cette province s'appeloit Nicolaus Maurocordat,
homme savant et en grand aka auprès de la "Porte, mais peu propre
pour un tems où la guerre commerqoit à menacer l'Empire Ottoman.
Car il n'avoit ni courage ni savoir dans le métier de la guerre. Demetrius
fut done choisi pour remplir sa place, étant en bonne reputation et estimé
comme une personne bélliqueuse et attachée aux intéréts des Infidèles.
Je ne sait pas précisement la date de sa nomination (je crois qu'elle se
trouve dans son Histoire des Tares, ou dans l'Etat présent do la Moldavie
qui est sous presse), mais c'étoit toujours avant le départ de Pierre le
Grand de Pologne 41. Il fut force à accepter la dignité de Prince autant
par le Vizir 42, que par les insinuations du khan des Tartars 43 qui avoit
fait entendre à la Porte que Demetrius &oh le seul chretien qui pouvoit
rendre des services importants dans cette oceasion, et gull souhaito4
[P]avoir [pout] camarade dans cette expédition militaire, C'est pour cela
que Demetrius non seulement ne paya pas un sol de présent au Grand
Seigneur et auk ministres turcs, à quoi sont obligés tous ceux qui sont
élevés à de pareils postes, mais au contraire, la Porte lui donna go bout- 8
ses pour les / frais de son voyage.

Il partit de Constantinople en poste accompagné dq pen. de person- 1710
nes, et par une course fort violente. Il arriva en Moldavie si peu attendu
que Maurocordat le rencontra fort près de Jassi, où les deux Prinbes eu-
rent une longue conférence.

Demetrius entra dan S sa capitale sans aucune pompe, et fut rep
avec grandes acclamations du peuple 'a qui la mémoire de son Pere Con-
stantin étoit encore chère.

34 Alarie.
37 Smaragda, morte en 1719.
34 Matei, Constantin, Serban (Serghie) et Antioh.
" Le palais sur le Bosphore, avec les collection et la bibliothéque du prince, sera confis-

qué par le sultan Ahmed III aprés la fuite dc Dimitric Cantemir en EuEsie.
o Allusion à la documentation de Dimitrie Caotemir pour son livre Systeme de la reli-

gion islamigue, écrit en latin, dont la version russe devait paraitre a St. Petersbougg en 1722.
41 Le choix portant sur Dirnitrie Canternir se dfcida pcu aNant fe 21 novembre 1721

(C. C. Giurescu, ¡atora rom6nilor, 2e éd., III/, p. 220).
43 Teberdar Mehmed Pacha (17 acreit 1710 13 novembre 1711),
43 Devlet GhirEd 11 (1708,-1713).
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La Princesse son épouse avec toute la famine, qui étoit composée
de deux fines et 4 fils, le suivit quelques semaines après ; et Painé des fils
nommé Matheus fit Pentrée publique en représentant son Père.

La première chose que celui-ci fit en arrivant c'étoit d'évacuer
toutes les prisons des criminels d'état. Il y en avoit bon nombre, parmi
lesquels la plupart ne méritoient pas ce nom, et n'étoient que la victime
des soupgons de Maurocordat.

A peine fut-il arrivé à Jassi qu'il regut ordre de la Porte de bAtir
8v le pont sur le Danube par lequel Parmée turque devoit aller / à la rencon-

tre de l'ennemi et en même tems le grand vizir lui enjoignoit de lui envo-
yer l'argent dû à lui et aux autres seigneurs qu'il n'avoit pas payé en re-
cevant la Principauté. Demetrius fut extrêmement piqué de ce dernier
mire, et d'alors résolut de se venger sur le vizir et de ne point perdre
l'occasion qui s'offroit de délivrer sa Patrie du joug des Infidèles.

Par bonheur, Pierre le Grand lui envoya sur ces entrefaites un mé-
decin grec nommé Policala, pour lui faire de propositions qui étoient fort
avantageuses. Il crut ne devoir pas le refuser, s'agissant de servir un
Prince chrétien et rendre son peuple heureux. Il commenga la correspon-
dance avec ce monarque dont le fruit d'abord fut une convention entre
lui et l'empereur par laquelle on avoit stipulé que : [1] la Principauté
de Moldavie, rendue à son étendue ancienne, devoit être sous la Protec-
tion de la Russie. 2. que le Prince et son Peuple devoient faire en
conséquence serment de fidel[ité] a S.M.I." d'abord que Parmée russe

o seroit entrée en / Moldavie ; 3. que le Prince devoit en même tems unir
ses troupes avec celle de l'Empereur et asir de concert contre les Turcs ;
4. que le Prince aussi bien que ses successeurs devoient à perpétuité jouir
de la souveraineté de la Moldavie sous les auspices des monarques rus-
seS ; 5. que personne autre ne pouvoit être admis à cette Principauté jus-
qu'à Pentière extinction de la famine de Cantemir et d'autres conditions
fort avantageuses au Prince et à son peuple congues dans 18..Articles. Cette
convention fut approuvée par l'Empereur dans un diplôme signé de
sa main I Luzque en Pologne le 13 d'Avril 1711. cacheté du grand sceau
de l'Empire et envoyé au prince par un exprès.

En conséquence Demetrius continuait de donner à S.M.I. tous les
avis nécessaires tant par rapport aux forces qu'il devoit conduire avec lui,
que pour les moyens dont il devoit se servir dans l'entreprise. /

Cependant il ne manqua point a faire batir le pont sur le Danube.
C'étaient les Turcs qui en faisoient la dépense ; la Valachie et la Moldavie
fournissoient le bois, et la direction de tout étoit confide a Demetrius, de
sorte qu'il lui étoit fort aisé de retarder l'ouvrage. Aussi le faisoit-il autant
gull le pouvoit sans crainte d'être soupgonné en intelligence avec les Rus-
ses : et pressoit continuellement Pempereur Pierre de hater sa marche avant
que le pont filt achevé. Par malheur, ses avis, comme d'un homme dont

" L'une des missions d'Antioh en tant que ministre plénipotentiaire de la Russie a
Londres était de faire reconnaitre le titre d'empereur assumé par Pierre le Grand en 1722.
Au moment oÙ cette biographie a été rédigée, les puissances occidentales n'avaient pas encore
reconnu ce titre, ce qui explique ses réf(rences tantét Sa Majesté czarienne s, tantbt à s Sa
Majesté impériale s, que l'on retrouve d'ailleurs ausEi dans les versions de Tindal et de Jonc-
quières : e Czar s, Czarine s, mais aussi s Empereur de Russie s, Empire s, sl'Impératrice s.
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la fidelité n'étoit pas encore éprouvée, ne parent pas être suivis et l'em-
pereur trompé par les espérances que lui avoit données le prince de Vala-
chie, Brancovan, ne fut pas A tems de prévenir aux Tures le passage du 1711
Danube. Sa Majeste arriva A Jassi le mois de Juin 1711. et le 29 de ce
mois on célébra la fête du nom de Sa Majesté dans le palais du Prince.
Dans le même tems, toute la noblesse de la Moldavie et le peuple recon-
nut ce monarque pour souzerain, et lui préta publiquement serment de
fidélité, en suivant Pexemple de leur prince.

Celui-ci suivit Pempereur A Parmée et laissa sa femme et ses enfants
dans Jassi qu'on avoit muni d'une garnison russe composée de 5000 hom-
mes seulement ; de sorte que ce fut pure providence qu'ils n'aient pas été
/ tous prig, la ville n'ayant point de fortifications. ro

Quoique le prince Cantemir avoit fourni A Parmée russe un bon
nombre de bétail & du vin en abondance, elle se trouva en peu de jours
en manque de vivre, et Pernpereur fut oblige de reehercher la paix. Mr :
le Baron Chafirof 45 fut done expédie aux camps des ennemis muni d'un
plein pouvoir A cet effet, et il réussit comrne tout le monde le sait.

Il est nécessaire de rappeler au Lecteur une partieularité de eette
négociation par laquelle Demetrius finit son Histoire de l'Empire Ottoman.
Elle rendra immortelle la gloire de Pierre le Grand, qui dans cette occa-
sion a montré une action digne de son nom. Lorsque Mr : Chafirof entra
en conference avec le grand vizir, eelui-ci insista comme sur une condi-
tion principale que le prince Cantemir fat rendu ; A quoi Pierre le Grand
ne voulu jamais consentir, quoique il se voyoit lui, sa fa,mille et son ar-
mée dans l'extrémité. Mais pour ne se point sacrifier mal A propos, il
fit dire aux Tures que le Prince n'étoit pas dans son camp, cependant
celui-ci / étoit enfermé dans un carosse de l'impératrice Catherine, qui iov
seule et un domestique qui lui apporta le manger savoient le secret.

Le prince voyant qu'il n'y avoit plus d'espérance I rester en Molda-
vie se procura de PEmpereur une autre patente par laquelle Sa Majesté
prométtoit N lui et A la noblesse moldave la recompense de toutes les de-
penses et pertes souffertes dans cette guerre, il leur accordoit la permis-
sion de chercher leur asile en Russie, en assignant au Prince des terres
pour sa subsistance ; A la fin de ce même diplême, il le créa lui et ses he-
ritiers Prince de l'Empire Russien avec le titre d'Altesse Sérénissirne, il
lui donna le privilège de n'être lui-même subordonne I aucune justice qu'à
celle de l'Empereur lui-même, et les Moldaves qui se trouvoient en Russie 1711;
A, la sienne seule, cette pike est datée A, Mogilef le 1 d'Aotit 1711. 1. d'AotIt

Après la conclusion de la paix, le prince Cantemir retourna A Jassi
escorté par quelques regiments russes et, ayant pris sa famine & tous les
meubles, quitta sa Principauté et suivit Parmée russe accompagne de plus
de mille seigneurs & officiers moldaves qui voulurent abandonner leur
Patrie pour suivre le sort de leurs maltres. /

Le Prince avec ses gens se rendit d'abord en Ukraine dans la ville
de Charcof, où on lui avoit assigné les quartiers pour sa reception et celle
de tout son monde; il y demeura jusqu'en 1713, qu'il vint A Moscou avec
toute sa famine pour y faire sa demeure.

45 Pierre Pavlovitch Chafirov (1669-1739), diplomate et ministre de Pierre le Grand
et de Catherine I re, depuis 1709 vicechancellier de l'Empire.

1/

1713
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II fit, en attendant deux voyages h Sta. Petersbourg pour s'aboucher
aileo l'Empereur, et la princesse ac"oucha de deux fils, car elle étoit en-
ceinte lorsqu'elle quitta la Moldavie. Tous les deux enfants moururent
aussitôt qu'ils vinrent au monde.

Comme il falloit pourvoir à l'entretien de ces gens qui l'avoient suivi
dans Sa ietraite en Russie, il supplia l'Empeieur que ces terres dont Sa
Majesté l'avoit gratifié fussent partnées entre eux, et qu'on lui donna
d'autres dans l'Empire méme.

Sa Alajesté Impériale y consentit : leS villages d'Ukraine furent
distribués aux nobles Moldaves, selon la liste que le Prince avoit donnée,
et il lui donna 1000 maisons de paysans des demaines appartenant h la
Cour. Ces terres-ci n'avoient jamais appartenu qu'aux Czars, et tant par
leur situation, que le grand nombre des habitants passent pour les meil-
leures de tout l'Empire. Sa -11j. ajouta à cela une grosse pension an-
nuelle qui dura jüsqu.'h la mort du Prince. /

A, peine Demetrius fut-il arrivé à Moscou, que Cassandra son épo-
use tomba malade. Les deux dernières couches l'avoient tenement affoi-
blie qu'elle n'avoit jamais pu en revenir, et le chagrin qu'elle sentoit C011-
tinu,ellement de la perte de sa patrie et ses parents abandonnés en Molda-
vie, en Valgchie et h Constantinople (où tout son bien, et celui, de son
mari etoit confisqu par ordre de la Porte, et yendu 4 l'encan) la rongeoit
tous les lours, 4, la fin elle succomba h nne grande fievre.

Il y avoit -alliors h Moscou un An.édecin grec noramé Dimaqui. 1,1
fut a,ppelé d'a,bord pour la secourir, mais malheureusement il porta le
dernier coup, car lui Ayalat préscrit une purge, qui par Pignorence de

1743 liapotticaire étoit trop forte, lui donna quatre vingt selle par en-haut
le et par en-bas, ce qui l'emporta de ce uaonde le 11 du Alai 1713 après une

lie Mai 'naiad% de peu de jours, à la fleur de son age, car elle n'avoit que 30 ans.
Demetrius fut inponsolable de cette perte car il l'amoit A. la folie. Aussi,
meritoit-elle son amour, car non seulement elle étoit attachée extré-

12 moment à lui, et Pavolt rendu pèrer d'un.e nombreuse famine, mods / de
plus, c'étoit une femme prudente, tranquille, pleine d'esprit, aimant
beaucoup la lecture, et en même temps fort appliqué() h la conduite de sa
tnaison, et 4 l'éduca,tion de ses enfants. Sa, bonté qui étoit au-dessus du
mediocre en., étoit le moindre prnement.

Elle fat enterrée avec beaucoup de ma,gaificance à Moscou, dans le
Cloltre des Grecs, où le prince son époux avoit contribué à bhtir une
belle église 46.

1714 L'année suivante, Demetrius se rendit 4 S. Petersbourg avec son
troisième fils nommé Serbauus qui n'étoit hga que de 7 aus, L'enfant
prononça au. jour de Plques devaut Pempereur une harangue 47 et Sa
Majté Imple lui ftt un beau present ; et le ftt enregistrer soldat de son
regiment.

46 Il s'agit d 'nne petite église au } °cable des Su s Constantin et Helene, bAtie par Dimitrie,
Cantemir aux portes du convent grec de St. Nicolas à Moscou.

47 C'est le Panegyric= juvenis principis Russiac et Ploldavire, aetatts, imperatorts
Petri, anno 1711, dont la copie se trouve à la BAR de Bucarest, ms lat. 44; il a été
publié en 1714 fi St Petersbourg (en version latine) et en 1783 à Moscou (en version russe), cf.
P. P. Panaitescu, op. cit., p. 189.,
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r Cc:Tame Pempareur parLit Panne° d'apres pear les pays étra,ngerq., 1715

Demetrius prit cette oceaAion aller pour visitor ses terres, où il demeura
jusqu'en 1717, Ce fut dans, ce loins de repos qu'il acheva son Histoirf
de l'Empire ottoman qu'il oit commencée A Constantinople. En 1716,.
il exeNa en. conseq_uence d'un, 'article du diplôme de Pierre le Grand sa
jurisdiction sur queques ;4eigneurs ,moldaves. / J'ai dit ci'dessus que les 12v

villages d'Ukraine qu'on avoit, doup.ee d'abord au Prince furent peu
distribués qui ravoient suivi n,Rassie, Comme ces villages étoient assez
grande, il y en ea quelques-uns qui furent partages entre einq ou six_ de
ces nobles. Le voisinage leur donnoit la commodité de se frequenter ; on
y faisoit des festins, et comme 10 "411 ez les liqueurs forts y son abondants
ordinairement les repas. finisboieat en. désorch7e, mui ordinaire de 17ivrog-
nerie. Une bonne fois le (1.;sordre parvint à tal, point qu'il eut de 4 coups
de sabre et de pistolet-,tires en re les convives; et par malheur) deux sei-
gnems furent tiles et plusieurs blesss. Les insulté portèrent lean plaintes
au prince, qui fit citer le criminels à comparoitre devout lut, et après
fait leur procès, ii en condamna -trots, 4 la mort et les autres ux galères.
Mais p'eu aprês il change% la sentence .de inert en chiltiment corporel, ae
qui a éte execute, et A le tout approuve par 1:empereux. ,Yp crois qu'est
l'unique exemple qu'on trouve clans 1,1tistoixe de la Russie qu'un spjet
ait exerce le droit, de mort et as yie en son propre nom.

Vannée 717 l'aipereur, attir6 par les désordres qui étpient 13

yes dans le pays se e-ndit ?a, Moscou. pemetrius y vint autssi, et -pendant 1717
Je sejour de Sa 1!lajesté dans'eette qapitale il étoit souyen,t avee ce monart
que: et en recevait inkine sovent phonneur de ses visites. Au 0.6part de
Nmpereuepour St). Peterabourgl ¡I le ,suivit par sonordre parmi les cour- 1718
tisans. Toute sa famille resta pour lors à Moseou, sa seconde fille, appelée
SmarAgda, étant tombée malUde de phtisie. En arrivant Petersbourg,

Vit un join. dans une des asSemblees (qui se faisoi,ent parmi la noblesse
régillièrement tous le hirers) la troisiên'ié fiN du prince firoubezkoi 48

cette heure feldmaréchal des troupes russienhes, qui étoit la plus belie
daraoiselleide son temS7 et en &via amottreux, A ce point qu'en peu de
jours il prit la resolution de la demander à son père en mAriage. Elle lut 1719
fut d/abord accordée, et au commencement de l'hiver suIvant il l'épousa.
Un peu avant les nocesf qui fluent des pluS magnifiques, il rasa ga barbel
-et prit Phabillement françois, jus4u'alhors ayant timknirs pdrté l'habit
moldave. L'empereur le distingua bequeoup dans ce festin, ear e'étbit
Sa Mar, Elle-même qui Tint le chercher A la maigon po-ur le ccold'uir0

Peglise oil la céremonie nuptiale devait 'are célébrée, et l'en. reconduisit 13'

A la maison. / En retournant, il lui fit present d'une belle epée ; la fête
dura trois jours et Sa Majesté y a toujonrs assiste avec l'impératriice, les
prineesses de sang et tont e qu'il y avoit de gens de qualité à Petersbourg.

Les noces finies, Sa Majesté Pappella au Sénat et le fit son conseiller.
-prive et naembre de eette auguste assemblée.

Ses enfants avoient tous stivi A Petersbourg excepté sa fille Sma- 1719
ragda, qui empira de jolty en jour et enfin mourut le 4 juillet de'la même 1702

année, &el) de 17 ans.

48 Anastasija, la die cIuivrined Ivan Jurieviteh Trube.tkol, élevée et instrulte gn
ct1k son pére étaiturprisonnier aprks la bataille de la Narva.
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La Providence lui en donna une autre à la place de sa seconde épou-
se le 8 novembre de la méme année. Pierre Premier avec la mère de l'im-
pératrice régnante la tinrent sur les fonts de baptême, et l'appelèrent
aussi Smaragda.

1720 L'année suivante, la Cour s'étant rendue à Moscou, Demetrius il
vint aussi, et l'Empereur ayant résolu d'aller en Perse, il eut ordre de
suivre Sa Mate, avec le comte Tolstoi et l'amiral Apraxin. Dans cette
expédition, celui-ci eut le commandement de Parmée et Tolstoi avec
Demetrius eurent la direction des affaires politiques, tous les trois com-
posant le Conseil de Sa Majesté Rave.

14 D. accompagna l'Empereur par terre jusqu'à Colomna ( :ville éloi-
gnéé de Moscou A, 90 verst[es] située sur l'embouchure de Moscva qui s'y
jette dans la rivière de Occa :). Il y trouva sa famine qui le suivoit par
eau : et s'étant embarqué poursuivit son chemin par eau jusqu'à Astra-

1721 kan, où il arriva le 4 de Juillet.
A peine étoit-il parti de Colomna qu'il commença a sentir quelques

douleurs de reins, et une petite fièvre continuelle, accompagnée de tems
en terns d'un foibloisse qui l'obligeoit à garder le lit pour quelques jours.
Cependant, cela ne l'empéchoit pas 1 vaguer à ses études, et A, avoir soin
de l'établissement d'une imprimerie turque. L'Empereur voulant publier
ses manifestes pour la guerre en Perse dans la langue turque lui avoit
ordonné de faire faire des caractères tares pour 'Impression ; et comme le
tems pressoit, on ne put exécuter ce projet qu'en chemin faisant, la com-
modité des vaisseaux plats sur lesquels on voyageoit étant fort propre
A, cela. En effet l'affaire réussit si bien qu'on étoit en état [A] Parrivée

Astrakan d'imprimer les manifestes, et de les envoyer en Perse.
140 Ce fut dans le mois d'Aofit que Demetrius s'embarqua à Astrakan

sur une frégate de 20 pièces de canon pour suivre l'Empereur en Perse.
Toute Parmée passa la mer avec Sa Maj" et en peu de jours arrivèrent
heureusement à l'endroit où on a bad depuis le fort de la Ste Croix.

Comme Demetrius étoit obligé d'accompagner l'Empereur par term
jusqul Derbent, il envoya sa frégate avec ses bagages & domestique
pour l'y attendre. Mais malheureusement le bAtiment fut jeté par une
grande tempéte sur un bane de sable, et excepté l'équipage qui se sauva,
tout y périt, entre autres choses le Prince y perdit la caisse avec ses pa-
piers, parrai lesquels il y avoit une ébauche d'une Histoire depuis Maho-
meth le faux prop/ate jasgu'et Sultan Osman Premier Empereur Turc. Ou-
vrage qui avoit compté beaucoup de peine, et qui méritoit un meilleur
sort.

La maladie du Prince augmentoi de jour en jour sans que ni lui
m ni les médecins en puissent connoitre la cause. / 11 poursuivoit cependant

son voyage jusqu'à Derbent : et dans un bon intervalle qu'il eut, il visita
la fameuse muraille sur les montagnes Canease, dont le professeur Bayer

donné un détaillé dans le 2 Rine] vol. d'Actes de l'Aeaddmie de St
Petersbourg.

Sur le retour de Derbent, en arrivant A, la rivière Soulac, on s'aper-
gut que la ma1adie de Demetrius étoit un diabethes ; et peu après, la
grande quantité d'urine qu'il faisoit tous les jours l'affoiblit tenement
qu'il n'étoit plus en état de monter à cheval & se croyant pt.& de la
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mort il fit son testament qu'il donna en main propre à l'Empereur qui en
étoit nommé l'exécuteur, et le tuteur de ses enfants. Les trois ainés de
ses fils étoient du voyage, sa femme, sa fille et son fils cadet étant resté

Astrakan.
Comme on alloit retourner à cette vine, l'Empereur devant se sé-

parer du malade vint le voir & lui laissa Poncala, médecin de l'Impéra-
trice, pour en avoir soin. /

Il arriva à Astrakan dans le mois tenement abattu qu'on
avoit toutes les peines du monde A le reconnoitre. La maladie cependant
augmentoit continuellement, aussi bien que le flux de l'urine. Il en fai-
soit jusqu'à 9 bonnes bouteilles par jour. Enfin, vers le commencement de
déeembre il arriva A, un tel point de danger qu'il crut nécessaire de se con-
fesser et communier attendant A tous moments la mort. L'admiral Apra-
xin, Mr Tolstoi et le prince Georges Troubezkoi accoururent pour lui
dormer le dernier adieu. Sa femme, ses enfants et toute sa famine fon-
doient en pleurs, pendant que lui avec une intrépidité extraordinaire les
consoloit en les recommandant aux trois ministres et en les conjurant
un amour mutuel et ferme union après sa mort.

Dans cette extrémité on lui dit qu'il y avoit encore dans la ville un
certain Mr Englert, médecin de Parmée, TIT n'avoit pas consulté sur
son mal. On l'appella done san s hésiter, et ce docteur fit si bien / que le
Prince à Paide de ses remèdes fut en peu de tems en état de sortir pour
aller entendre la messe de Noël dans la cathédrale de la ville. Et se sen-
taut mieux de jour en jour, il prit la résolution de partir d'Astrakan pour
se rendre sur ses terres selon la permission que l'Empereur lui avoit accor-
dée.

Il partit d'Astrakan le 14 de Janvier de Pannée 1723, s'étant pourvu
de tous les remèdes nécessaires, et des instructions du médecin qui nepou-
voit pas Paccompagner.

Le voyage fut assez long non seulement par la distance énorme de
pays, mais aussi par les rechutes de sa maladie qui Pobligeoit de s'arrater
assez souvent pour reprendre ses forces.

Enfin il arriva sur ses terres le 23 de mars en assez bonne santé.
y employa son terns avec les divertissements ordinaires de la campagne,

régler ses affaires domestiques et à 195,tir une église de pierre dédiée au
St Demetrius, lorsque sa santé le lui perrnettoit. / Car de terns en terns y
ressentoit son mal, et le flux de l'urine augmentoit et diminuoit par in-
tervalles. Enfin, le 15 d'Aoilt, après avoir entendu la messe et assist() au
festin qu'il donnoit tous les ans l'occasion de nom de sa fine ainée,
il fut attaqué d'une fièvre lente, sa maladie ordinaire étant aussi aug-
mentée au dernier point. Il mourut le 21 A, 6 heures du soir.

Le matin de ce même jour voyant que son dernier moment appro-
choit, il se confessa et regut le St Sacrement, et l'extrAme onction avec
toute la devotion imaginable ; et ayant embrassé sa femme et ses enfants,
il perdit la parole le 11. heures du matin, par une espèce d'esquinancie 49
qui lui Berra tellement la gorge dans un instant qu'il ne pouvoit respirer
que très difficilement et en jetant des soupirs et de gémissements qui fai-

49 Angine, inflammation des amygdales, el. l'it. squinanzia.
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soient pitié aux assistants: et dans eette affreuse situation il continua
jusqu'au point qu'il rendit Fame A, Dieu, Age de 49 ans, 7 mois et 5
jours. /

Sa femme et ses enfants apiès sa mort transporter[ent] son corps
A, Moscou, où il fut enterré dans le Cloitre des Glees auprès de sa première
épouse et sa fille Smaragda.

Il eut du premier lit 6 fils et deux filles & du second une seule fille
une des filles & deux Ms, comme nous avons dit, momurent de son
vivant, et il en laissa après sa, mort deux filles, Marie et Smaragda,
et quatre fils :Matheus, Constantinus, Serbanus et Antiochus, tous vivants,

Demetrius étoit d'une taille mediocre, pinta mince que g,ras.
avoit un visage assez agréable, et un diseours fort doux et mesuré. Il se
levoit ordinairement A, 5 du matin, et après avoir bu son caffé (ce qu'il
faisoit en fumeur de tabac A, la manière turque), il se mettoit à etudier
jusqu'A, son diner, qui étoit toujours regle A, midi. Il ne mangeoit ordinai-
rement que d'un plat, son favori étant de petits poulets avec quelques

171, herbes aigres. Entre les repas il buvoit son vin toujours A, l'eau. L?ivro-
gnerie étoit son ennemie mortelle, ca r après une sale débauche il reste
quinze jours malade. Il dormoit un peu après le repas, et le reste de la
journee étoit employe A, Pétude jusqu'A, 7 hales du soir. Alhors il voyoit
son monde, en ayant soupé A, 10 heures, il se couchoit à minuit.

Il a été oblige (Palterer cette manière de vivre depuis que Pierre
le Grand Pavoit nommé senateur & qu'il avoit prig une jeune femme.
Car les affaires d'Etat, et les agTéments qu'on tire a'uhe epouse belle
& jeune Pemportoient de tems en terns sur les etudes.

La mort de son père pendant son enfance, sa longue demeure
Constantinople sans emploi et la co-lute durée du gouyernement de sa
Principaute ne lui a pas permis de montrer sa capacité dan s la politiquei
et son courage dans la guerre, quoiqu'il ne mauqua point pi de Pune ni

18 de l'autre. Toute sa vie sédentaire fut done / employee à eultiver son es-
prit et eh produire jes fruits. Il composa diverS ouvrageS, dont les princi-
paux i3orrt ceux-di:

Histoire de Pagrandissement & de la decadence de ll'Empire Ot-
toman, qu'il ecrivit en bon latin sous le titre de Incrementa & decrementa
Aulae ottomanicae, sive Aliothmanicae Historiae Synopsis. C'est lé livre
qu'on imprime actuellement en Anglois 50

Systema Religionis .211ohametanae, emit & imprimé du rusk par
ordr4 de Pierre le Grand, A, qui i/ a été déclié par Patiteur. In folio 51".

Le Monde et ¿'Ame, ixnprim eì Moldavie, en laingue grecque
moldave. C'est un livre de morale en dialogue 52

L'Histoire de l'ancienne et nouvelle Dacie 53. Un gros volume in
folio écrit en langue moldave. Man-uscritT Le même livre en latin périt
dans la mer Caspienne.

50 Voir note lt ci-dessus.
51 V. ci-dessus, note 40; Nersion raumaine de Virgil CAnea, sous le titre Sistemul sau

intocmirea religiei muhammedane, Bucarest, 1977.
Ed. V. Canclea, Bucarest, 1974.

53Il s'agit de Hronicul a vechimii romano-moldo-vlahilor, ceuvre majeure de Dimiirie
Cantemir dans le domaine de Plristoire roumaine.
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54 Réédition de Gh. Gutu, Bucarest. 1973.
55 II s'agit d'un manuscrit avec des passat,es de I 'Cell \ re du philosop he fl imand Johannes

Baptista Van Helmont.
55 Istoria ieroglificd, publiée dans D. Cantemir, Opere complete, vol. IV, Bucarest, 1973.

Voir Dimitrie Gantemir, Cartea stiinfei muzicii, Cd. Eugenia Popescu-Judetz, Buca-
rest, 1973.
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etat present de la ilIoldarie 54, écrit en latin, avec une carte
géographique du pays dressée par lui-même. S'imprime en Hollande
In 45°.

Histoire de la creation avec remarque physique &rite en latin
sous le titre Theologoph ysica 55. In folio. Manuserit.

L'Histoire ele deux Maisons de Brancovani & Cantacuzeni, écrite 1812

en langue moldave, sous le titre H ieroglyphy ca 56 In 44). Mss.
Histoire des Tures depuis Mahonaet le faux prophète jusqu'au

premier Empereur. Noyé dans la mer Caspienne.
Un livre des Air6 de Musique turque. In 450.
Introduction A, la musique turque en langue moldave 57. In 850.

Hormis ses ouvrages complets, il a écrit différents traités, la plu-
part sur la Morale & l'Ffistoire, dont on conserve les originaux ou plutot
les ébauches.

Il parloit bien les langues turque, persane, arabe, grecque moderne,
latine, italienne, russe et la moldave, et il entendoit fort bien le grec an-
cien, Pesclavon et la langue flançaise.

Son fort étoit PHistoire, quoique il s'étoit beaucoup appliqué
tons les colas de la Philosophie. Il entendoit passablement les Mathéma-
tiques, autant autoit pu Papprendre clans un pays où on ne connoit
pas les perfections que l'Algèbre et les observations des savants moder-
nes ont donné à cette Science. De toutes les parties de la Mathématique,
PArchitecture étoit celle qu'il aimoit le plus. Les églises qu'il bâtit dans
trois de ses villages sont de son dessin et de sa fa9on.

Il étoit membre de l'Académie de Berlin, et dans le nième tems
que la nouvelle de sa mort parvint à S Petersbourg, où se trouvoit la
Cour, le Résident de l'Empereur romain rev.it pour le daunt un diplome
de Prince de l'Empire Romain, qu'il renvoya à son mitre.
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SWIFT AND THE CANTEMIRS : A_N 18th CENTURY
CASE IN LITERARY CONTINGENCY*

ANDREI BREZ IANU

Accountably, Demetrius Cantemir would have had little or no op-
portunity to get acquainted with Jonathan Swift the man, the clergyman
or the writer : no recorded evidence can bear witness to his having been
in dfrect contact with the author of Gulliver's Travels. A striking series
of biographical coincidences seems to point, however, to the fact that Swift

by six years Cantemir's senior might have heard of his Moldavian con-
temporary in one way or another. Some possibly connective personages can
thus be traced back in the list of the subscribers to the History of the
Growth and Decay of the Oilman Empire, . . Printed for James, John and
Paul Knapton, at the Crown, in Ludgate Street, London MDCCXXIV
Among them one is indeed surprised to discover some of Swift's friends and
acquaintances, whose names are mentioned in passing in the Journal to
Stella, such as, for instance, the Earl of Chesterfield, Lord Carteret, Lord.
Duplin, Lord Cadogan, Lady Elizabeth Germain, Sir Thomas Hanmer,
and others of lesser purport, for their being mostly episodic appearances
in the Journa/ : General Gore, Charles Stanhope, the Earl of Warrington,
Lady Walpole, Sir Charles Wager a.s.o. Whether Swift had had an op-
portunity to peruse Prince Cantemir's historical work after it was publi-
shed in London, remains moot. Still, one may safely presume that the
Dean (at that time for more than ten years in his Saint Patrick assign-
ment) must have heard of it, all the mote so as his interest for history,
institutions, remote mores and geography had proved abiding and cons-
tant, and the unique position of Cantemir's book in the framework of the
then available historical information on the Ottoman topic remains unques-
tionable. But even provided this was so, there is little evidence to suggest
that Swift may have known about Prince Demetrius Cantemir's other
capabilities, that of a satirist, for example. It is interesting to note that a
further link character may have been Lord William Paget, the British
Ambassador to Constantinople at the time of Demetrius Cantemir's own
Atay in the city, whom Swift mentioned both in his Journal to Stella
(March 20th, 1713) and previously in a letter to his cousin Thomas Swift
(May 3rd, 1692). One may add that Lord Paget had also been a traveller
through the Romanian Principalities, on his way back from Turkey to

* This paper is an abridged fragment from a doctoral dissertation entitled Swift arzd
His Romanian-speaking Audiences Before 1944.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 223-231, Bucarest, 1985
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9_ 1 ANDREI EREZ IANU

London, in May June 1702 1 Oddly, Demetrius Canternir in his turn
mentions Lord Paget in his _Mew y (1, IV, p. 384), while in an early letter
to his sister Jane (written while the Russian Emperor was visiting En-

loo), §wift records in passince (perhaps joenlarly) ptrius
CAnterialr's futaib jrotctor, Peer th'elereat : Car is lie .e and
is fallen in love 'with 3rmf and'desireS to billy' 31ou, tb litistovy" 2

Such unexpected hints, the same as other coincidences having to
do with Swift's, and Cant emir's prog.ress as writers might compel atten-
tion as curious milestones in parallel. biogTaphies : their literary débuts :
1698 the. year when at Moor Park Swift gave the finishing touch to
hiS Tale of a Yiub and also the year when, in Iassyl Moldavia's Capital,
Catitemir happened to publish hi$ first work,.. igartul sau Gileecasa

etilutnea. 1794, A l'ale a Tub with The Battle of the Boolc, and
IV Mechanical- Operation of the Spirit, -N.yift' major satires, were pl'inted
in London a year later, Canternir own satire and unique ironical -work
Istoria ieroglificei was close to completion in manuscript form. Two years
in the history of English politics (out of -which Gulliver' Travels iwer8 to
emerge) are dramatically recorded, albeit colloquially; in Swift's London
journal to Siena (from 1710 to 1713) : this span 9f time roughly coincides
with Demetrius qantemir's two year, of Iassy experience as a ruling
prince of Mold'avia (Ï710-1'11; ; a first edition of Swift's 1Vorkk leas
published in Dublin in 17352; the first English edition of Cantemill's nis-
tory di the Othman Empire appeared in London in Jr734i73:.1. The listin.F
of coincidences may perhaps bq carried even further.

The periods of cultural history hardly coincide \)-i.th the impredipt-
able tides, of geniu,s. Such was the eb.se of Demetrius Cantemir; Swift's
undescribed contemporary, illtmtrating n coçptito i parallel literary cre-
ation ,s the craft of satire at the Eastern extreme of the Continent, at
Youghly the Same time when Swift's bitinb: irony and areastri Nrei& -winn-
ing public aid unquestiOnable applauSe in the West. In biter tb grasp
the difference in Mode betweeì the two contempOraries, a brief Survey
of Cantemirls satirical mind is perhaps appropriate. As Professor Ana
Uartianu aptly described it, "Istoria ieroglificii may be taken at face -NT$-
hie and read as ain argument, as a gcne'ralized parliamentary debate in
the animal AN N. -As such it has the charm of moral fables and of theor
fantastic animal tale, each animal or bird having its own personality and
language adequate to the tragedy or violence of the occasion. Behind -these
hieroglyphs, ho-wever, stand 'hull-nail iperSondlitieS of theepoch, eac'h
perf(ictly impersonated 114 the bird or animal thaf serve§ as' 1t erableM.
The correspondence bet,Wehi hurnant, and Animals is both comic and ter-
rifying. The satirical aspects eein rooted in a conviction that the whole
biological scale, from insect to rnan is subject to the same vices of envy,
Ihypocrisy, greed, aueity, and general, beastliness. A tynieal philosophy
ensues,, a pessimistic outlook concerning persons, and 'matters aceigen-
tar which are infallibly perishable, governed by 'primary causes' and

Cf. Analele Acaden?liei Romdne, XXI, pag. 287 and him?, kLis1oir dc. rElaqqns
glo-roumaines, "Progresul", Iasi, 1917, pp. 40-47.

a Cf. The Correspondence of Jonathan Swift, ed. F. Elrington Bale, London, 1910-1914;
quoted by E. Pons, Swift, (Erlátch, NUM Pleiade, 11965 13. 3844
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6 SWIFT AND THE CANTE

na ural phenemeliam 1 Setwal disti etis e features ettie 'go [from this
terse presenta ion : firs , the elerne t of se ..recv dud mvstenv, the audit*
-himself he san e M Swift en incr himself J,S.D.D.D.S.P.D. n die title
page of Gtcllitor's Tra.e s) :

4.8.4008.300.100.10.400.
20.1.50.300.6.40.8.100.

A cryptie way of concealing both a ithorship and identiq ; then #...he po-
litical drive of the argument, a conm,ion feature also with Swift; the in-
dictment of hutnan vices, such as pride first and foremost ; the use pf
the animal mask (though in a different key) ; in addition, a specific pes-
simistic outlook, obvious in the overtones and explicit statements of both.

Oddly enough, for all its specific features most of them derived
from the work's lack of filiation in the field of a written tradition De-
metrius Cantemir's Hieroglyphic History shares with Swift? more thau the
general line of a self-evident, if diverse, satirical temper. One of the firSt
things to arrest attention is the historical conditioning and interconnec-
tions in the art of both. It is almos a tThiSM to repeat that in. Gulliver\s
Travels Swift performed "a naotal and politidal act, an exercise of pres-
sure. The words begin w ith history- and are ,completed in history ; they
are resolved, in a sense, beyond the book itself, in the world at largo.
The book aspires o the condition of art, but indirectly and as a seeon-
dary merit ; its first object is to chante the world" 4. The same, of course,
could be said to apply to Prince Cantemit's Satirical fiction. Taking a
further look, how ever, one is bound to face the diverging modalities in
which similar thrusts of the satirical mind were given. shape in point of
tyle and literary conventions.

Accountably, one of the most important points has to do with the
altogether different ways of handling the animal mask ; with !Swift, this
is only part of the ironic paraphernalia, at work mostly in the concluding
part of Gull'ver's Travels, where the paroxystic accents of sarcasni are
vested in the Houshnhnrns' horse-like appearance. There is little to sup-
port similar outlook in the caSe of Demetri is Cantemir's sitirical un-
leash in the Hier glyphic History. More akin to pristine models in. th art
of satire, much closer to the Latin etymon of the species whir& 4-,y his
is rather the outlook of a fabulist resorting to the aninal na.sk iit order
to transpose the trot d of his story in the ktk Of fanta tic) Aphaels here
beasts can speak,, do s niggle and fight against their opponent% according
to the nature of each being t such a quintessential Manner ot summing
tip hu nan featm es by referring-them to animal symbols sOunds indeed
More archaic and ha More to do with clas ical and nledtei bIiruodels, stich
as the Homeric Batracliontyomachia or Geoffrey Chaucerls Parliam rit
Fotvls : or, in more accurate terms of relationship, With the folks motifs
to 'be found in the so-alled Pidiolog., a popular collect ion of medies al

3 'km. Cartianu, Th Hieroglyphic MO ry: A Pew Landmarks, in "Secolul 20" no.
11 12/1973, p. 15.

4 Denis Donoghtlei Jonathan. Swift: A Critical Infra :Mon, Cainbrido TJtiiuetbif Press,
1969, p. 20.
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226 ANDREI BREZIANU 4

tales with a wide oral circulation in the seventeenth and eighteenth century
Romanian-speaking audience.

With Swift, especially in Gulliver's Travels, the animal mask is
just another means in the writer's basic strategy of charging upon human
pride, "an evil for which the Houyhnhnms have no name because the evil
is unknown to them". Such a move of the satiric mind is in fact an all-
out offensive. As Denis Donoghue has it, "Swift is always careful to dis-
tinguish between the moral universal and the particular version of it
exhibited by each man's stock of it. When he thought of man, he turned
the universal in the other direction" 5. The quotation offered to back up
this assertion is the well-known passage from Swift's letter to Alexander
Pope (September 29th, 1725) :

"When you think of the World g,ive it one lash the more at my
Request. I have ever hated all Nations, professions and Communityes,
and all my love is towards individuals ; for instance I hate the tribe of
Lawyers, but I love Councellor such a one, Judge such a one, for so with
Physicians (I will not speak of my own Trade), Soldiers, English, Scotch,
French ; and the rest but principally I have and detest that animal called
man, although I Heartily love John, Peter, Thomas and so forth. This is
the system upon which I have governed myself many years (but do not
tell) and so I shall go on till I have done with them. I ha,ve got Materials
Towards a Treatis proving the falsity of that Definition animal rationale ;
and to show it should be only rationis cap ax. Upon this great foundation
of Misanthropy (though not in Timon's manner) the whole building of
my Travells is erected : and I never will have peace of mind till all honest
men are of my Opinion"6.

It is critically important to note that the difference between this
frame of mind and Demetrius Cantemir's satirical outlook stretches wide.
The Romanian satirist's vindicative drive is milder and on tb.e whole
more humane. No universal indictment of nature, no absolute misan-
thropy, no fundamental questioning of reason as a chief attribute of man.
Under the movable garb of their luxuriant disguise, the characters in
Istoria ieroglificti turn out to be all su.bservient to reason : Cantemir's
'Book of Beasts' is nothing but a rationalization of the animal fable, raised
at the level of an universally accepted satiric convention. Not sur-
prisingly, the potpourri of this satur a assumes several subspecies :
the parable, the epigram, a wealth of pointed sayings derived from pa-
remiology and a general line and trend that may be said to belong to the
age-old structure of the happy-end tale. In terms of form, such a satire

aimed at restoring a balance and, in so doing, doing justice to the au-
thor himself is clearly related to classical rhetoric more than to any
other model. Its main figures of speech fall into the category of 'emotio-
nal description' (or descriptio ) with the two fundamental divisions well
known to all masters of ancient speech craft : effictio and simple notatio

as expounded, among others, by Tully (in De inventione ), or by Pse-
udo-Cicero (in De ratione dicendi ) whom Demetrius Cantemir appears

5 Op. cit., pp. 164-165.
a Jonathan Swift, Correspondence, ed. Harold Williams, Clarendon Press, Oxford,

1965, vol. III. p. 103.
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5 SWIFT AND THEE CANTEMIFtS 227

to have studied in detail under the tutorship of his Greek master Caca-
vela. Thus the structure of a mordant code raisonné in which, as against
Swift, satire can go without sarcasm. It is interesting to note that such
a mode of satirizing, although based on the fundamental trop6 of irony,
evolves as an original piece of work in which, prefatorily, irony itself
as a figure of speech had to be explained : "Ironic, El., cuvint cu carde
laudà'm pe cel de hura" si hulim pe cel läudat in sagA !" 7.

Swift's rhetoric, of course, is intenser and different. However, it
is less the formal aspects and style functions that compel attention. We
revert to the distinctive feature of mode rightly emphasized by Denis
Donoghue : "The main force of Swift's mockery is directed against man
in relation to the animal" 8. As far as Cantemir's satire is concerned, one
could say that the main force of its edge is directed not against man, in
the Swiftian sense, but against stray, random instances of vice concealed
in animal forms. With this distinction in mind it is interesting to note
that, by way of an exception, the same mood and vein incidentally make
their appearance in short passages of Swift's satire, other than Gulliver's
Travels, which seems all the more relevant because, for all the briefness
of such flashes, one is given the impression of surprising parallelisms of
tone and style with Demetrius Cantemir's corrosive descriptions. Such,
for instance, is a passage from A Tale of a Tub satirizing lust 9. A quite
similar topos appears in roughly parallel terms in Demetrius Cantemir's
Hieroglyphic History". More powerful still in Swift's desciiption of Cri-
ticism which can most aptly be compared with Cantemir's description of
the Chameleon devouring the eggs of the Viper in letona i,eroglifica (II,
p. 94).

This is very much in Cantemir's predominant spirit and vein, and
although not many instances of this sort may be cited, they do provide

no matter how transitorily glimpses of parallel and true synchro-
nic modes that one could imagine quite well in reciprocal translations.

The point should be pressed still further by focussing especially
on the central intellectual question beyond the animal topos in Swift's
and in Cantemir's satirical visions.

Beyond the external aspects a fundamental reference is involved,
thus lending the satires of both a somewhat common background. What
strikes one most about this is one of the logical foundations of the "ani-
mal issue?' in the works of Swift and Cantemir. In a brief paraphrase
sumraing up the essence of an interesting study by Ronald Crane, Denis
Donoghue pointed out the validity of the demonstration that the key to
Swift's manifesto and to the rhetoric of Gulliver's Travels is the chapter
in the old manuals of logic which dealt with the genus and the species 11.

7 Dimitrie Cantemir, Istoria ieroglificd, Editura pentru literatura, 1965, Vol. 1, p. 22.
8 Denis Donoghue, Op. cit., p. 170.
9 Jonathan Swift, A Tale of a Tub and other Satires, Dent & Dutton, 1955, p. 55.
I° Dimitrie Cantemir, Istoria ieroglificd op. cit., p. 175.
IX Cf. The Houghnhnms, the Yahoos and the History of Ideas in Reason and Imagination,

Poutledge & Kegan Paul, London, 1962, pp. 231-254.
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"The argument begins with the definition of man as a reasonable animal :
homo est animal rationale. Up to the seventeenth century one of the great
sources of logical teaching was Porphyry's Isagoge, his introduction to
the categories of Aristotle. Porphyry, in opposing man as the only species
of 'animal rationale' to t he mere brutes, clioe the horse as his specific
inStance of an 'irrational' creature, It therefore became commonplace to
say :

Homo est animal rationale
Equus e,st animal hivnibile

that is, it is characteristic ofothe horse to be a t-whiilnying, animal as it is
characteristic of ina,n to be a rational animal. This was part of Porphyry's
famous logical tree, reproduced in many of the contemperary manuals of
logic ... Swift turned Porphyry's tree upside down, putting hor,4es where
the logicians put 'men, and men where they put horses. So the logicians
are refuted, not for the first or the last time ... Crane argues, therefore,
that we are to look upon the Yahoos and the Houyhnhnms as, quite sim-
ply, animals ; existent to Gulliver but hypothetical to us. The point is
that in Houyhnhnmland the normal distinction of species between ra-
tiOnal creatures and irrational brutes is inverted. Horses, which Gulliver
cannot help admiring, take the conventional place of men ; and men-like
creatures, the Yahoos, whom Gulliver cannot help detesting, take the con-
ventidnal place of horses. The simplicity of the rhetoric is entirely cha-
racteristic of Swift ... The plan is to prove, at one stroke, the falsity of
the definition animal rationale"12.

Symptomatically, Demetrius Cantemir's own rhetoric in Istoria
ieroglificii pivots -upon the hinges of the same Porphyrian tree, yet in dif-
ferent ways. The main object of his prose was to expose and stigmatize
a variety of political personalities whom he considered despicable, the
So-called Strul,ocgmila above ail. The prototype of this monster-like mon-
grel is not relevant to the present inquiry. Suffice it to say that the
main feature and vice of such a monster ("irmafroditul pasirilor") is
his abnormal and implausible mixture of traits, a gallimaufry of bird and
earthbound animal. As birds and animals gather and take sides, the main
drive of the attack centers on the questioning of the very nature of each
being, but mostly of the so-called Strato&a"mila. Thus the satire is skilfully
couched in the structure of a debate, the ironic tournament being one of
ideas rather than a destructive u.nleash, -the end of everything being
truth, which the satirist endeavours to restore to its full rights, with a
vengeance. Hence the acute logical character of the main trend i,n the
story, the recurring refutation of sophisms and of other fallacie,s, and the
frequent appeal to the, fundamentals of logics and ontology, two disci-
plines which Demetrius Cantemir had not only studied but also worked
out into some of his writings, his small Stcnonary of Logics above all 13p

32 DeniS Donoghue, op. cit., pp. 166.,-167.
13 As manuscripts : Sacrosanclae scientiae inclepingibilts imago, (about the Year 1700)

first published as Melafizica, tu 1928 (in Romanian translation); and Compendio(um ftniversae
logices institutiones, (Omit th3 year 17)1), first published in 1883 (Opere, vol. VI).
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In such a context, Porphyry'8 tree is not only mentioned in the Hierogly-
phic History ("cele einci glasuri ale lui Porfirie"), but also eulogized as "te-
mein' 14. Tellingly, the red thread of Demetrius Cantemir's sa-
tire is the pursuit of faithfulness to nature, according to the very princi-
ples of logics one finds expounded in the genus, Specie8, differentia, pro-
prium and accidens of Porphyry's tree ("Neamul, chipul, deosebirea, hiris

timplarea" as Demetrius Cantemir had it). -Underlying this pursuit
is a strong sense of man's final recourse to the concluding arbitration of
reason (and implicitly of man's dignity as a reasonable being) which no
vicissitudes or predicaments could possibly alter.

One cannot heip contrasting this attitude with Swift's 1732 Beasts'
Confessiov, a verse satire "grounded upon the universal folly in mankind
of mistaking their talents ; by which the author does a great honour to
his own species, almost equallim,, them with certain brutes ; wherein, in-
deed, he iS too partial, as he freely confesses : 9,nd yet he has gone as lasy
as he well could, by specifying four animals : the wolf, tho ass, the swine
and the ape; all equally mischievous, except the last, who outdoes them
in the article of cunning : so great ts the pride of man !"1-5 In thus brand-
ing human pride the very foundations of logics are shattered., the inver-
sion between man and animal becomes one of the most relevant devices
of Swiftian satire. The weight of this upside down turn of the mind is
-unmistakable, beginning with Swift's earlier M-Pditation (upon a Broom-
stick (1704) and ending up with the elaborate bitterness of G-ulliver's
last travels ; central to it is an inverte 1 image of man : "a,t best, the
reverse of what it was, a tree upside down, the branches on the earth,
and the root in the air .. When I beheld this I sighed, and said within
myself, Surely man is a Broomstick! ... But a broomstick, perhaps, yo-u
will sa,y, is ah emblem of a tree standing on its head ; and pray what is
man, but topsyturvy creature, his animal faculties perpetual/y mount-
ed on his rational, his head where his heels should be, grovelling on the
earth !" 10.

Describing the background against -which literary communication
develops has proved effective as an apposite prerequisite for a better
understanding of the phenomenon of reception. Posinc,r the question in
terma of detailed cultural heritage a,nd intellectual history is a needful
way of approaching a domain in which facts as such, if divorced from
their context, are likely to make no sense at all. However, the trouble
with attempting a detailed account of remote causes and effects in lite-
rary communication is that one may come up against specific chronolo-
gical or geographical limitations, raising problema hard to be answered
in precise terms. Such, for instance, would be the question of pursuing
kindred guidelines in. trying tu assess the actual début of Swift, as an
author, in the hands of a specific type of reader during the eighteenth
century.

14 Dimitrie Cantemir, Istoria ioroglificti, op. cit.) I, p. 35.
14 Quoted by Ricardo Quintana, The Mind and Art of Jonathan Swift, Gloucester, Mas-

sachusetts, 1965, p. 71.
1° Swift's Essays in A Tale of a Tub and other Satires, op. cit., pp. 189-190.
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Paradoxically, this way of putting the question is not gratuitous,
for, in absolute terms and to the best of my knowledge, one of the earliest
Romanian-born readers of Swift was Demetrius Cantemir's own son
who according to available evidence appears to have read Swift's
works in the original. Before expounding the evidence any further, let
it be said in passing that there can be no question about Antiokh Cante-
mir having been a bi-lingual person, with Romanian coming first as his
mother-tongue and Russian second as an adoptive language learned in
early childhood. The son of Demetrius and Casandra, he wa,s born in
Constantinople on September 10th, 1709. After a brief stay in Moldavia,
he was brought up by his parents in their Russian exile, where he achiev-
ed recognition as a poet while in his teens. Later on, at the age of
twenty two he was sent as an Ambassador to London (1732-1738) and
then to Paris (1738-1744), where he died young. That his was a Latin-
minded bent is clear among other things from his life long friend-
ship with l'abbé Guam), his biographer17 and many others. Antiokh
Cantemir's interests were wide and far-ranging. Let it be mentioned that
he is known today chiefly as an intermediary between the philosophers
of Western Europe and the Russian Enlightenment. The fame of the
man rests mostly on a number of scientific and literary works, for instance,
a Russian adaptation of Fontanelle's classic popular presentation of
Cartesian science, the Pluralité des Mondes, which he produced in his
early youth. While in Loudon he was tutored in mathematics and stu-
died Newtonian science. His own library contained Newton's Principia
in two editions, the Opticks and Arithmetica Universalis, plus Newton's
Chronology and edition of Varenius, as well as many commentaries. As a
literatus he is mostly appreciated for his verse satires, much in the vein
of his Augustan contemporary Alexander Pope. (A good Romanian edi-
tion of this literary production, with an introduction by Paul Cornea,
was published in 1966: Antioh Cantemir, Stihuri, Editura pentru litera-
tur5, universalà, Bucuresti). It would seem that Antiokh Cantemir's
strong interest in Newton might have prevented him from relishing much
of Swift's satire, sometimes rudely aimed at Sir Isaac (see The Battle of
the Books for example). However, Newtonian optics were Much in the air
and the very device of the viewpoint in Gulliver's Travels is seen to rely
to a large extent upon the vistas opened by Newton's discoveries and
practical experiments. And if Swift does not seem to have approached
a field-glass or a telescope proper, it is sure that he was much interested
in providing Stella with a microscope (see the Journal to Stella, Novem-
ber 15th, 1710) 18. As for Antiokh Cantemir, the author, among other
things, of a Russian translation of Algarotti's celebrated popularization
IV ewtonianism, for th,e Ladies ( Il newtonianismo per le dame Napoli, 1734),
it seems certain that in spite of views that may have been at variance
with Swift's, his broad-minded curiosity made him a re,ader of the Dean's

12 Octavian Guasco, Count of Claviéres, Canon of Tournai, born at Pignerel in 1712,
died at Verona, 1781; a scholar and a friend of Montesquieu (whose Le//res familières he pu-
blished). A member of l'Académie des Inscriptions et des Belles Lettres.

29 Marcelle Ehrhardt, Un Ambassadeur de Bussie It la Cour de Louis XV: le Prince
Can/emir (I Paris 1738-174e, "Les Belles Lettres", Paris, 1938, pp. 30, 27, 32.
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19 "I called at Ludgate for Dingley's glas.ses, and shall have them in a day or two ;
and I doubt if it will cost me thirty shillings for a microscope, but not without Stella's permis-
sion ; for I remember she is a virtuoso. Shall I buy it or no ? 'Tis not the great bulky
ones, nor the common little one, to impale a louse (saving your presence) upon a needle's
point; but of a more exact sort, and clearer to the sight, with all its equipage in a little
trunk ..." Journal lo Stella, ed. J. K. Moorhead, Dent & Dutton, p. 54.

30 Marmite Ehrhardt, op. cit., p. 204.

9 SWIFT AND THE CANTEMIRS 231

works. Here is his books choice as described by Marcelle Ehrhardt : "Dans
la riche bibliothèque qu'il s'était formée avec' amour et dont l'inventaire
nous a été conservé, les livres russes étaient rams ... beacucoup d'ouvra-
ges italiens de la Renaissance et d'auteurs anglais : Milton, Pope, Swift.
Dans l'ensemble . .. c'est la bibliothèque d'un philosophe et d'un sa-
vant"19. Important enough, Jonathan Swift appears to have been of
interest to Antiokh Cantemir not only while in London, but also later,
while in his last Paris office : it is from Paris that he wrote to ask for Swift's
works to be sent to him from England (in all likelihood either some
book he had left there upon his departure for the Continent, or else,
some later edition, e.g. A Complete Collection of Genteel and Ingenious
Conversation, printed in 1738) °. If such evidence is right, one may say
with some confidence that despite all cultural vicissitudes, a first Roma-
nian-born reader was able to get in touch with Swift as early as the
first half of the eighteenth century, in the person of Prince Antiokh
Cantemir.
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RAISON ET IDÉA.LISME CHEZ DANIEL PHILIPPID 'ES
BONANE: D. ARGIBOPOULOS

(At liènes)

Tout en poursuivant son travail d'historien et d'homme de sci-
ences 1, Daniel Philippidès a été sensible aux messages philosophiques
de son temps. Sans prétendre étre originale, sa pensée philosophique re-
flète sourtout l'interêt que porte un adepte des Lumières aux questions
épistémologiques 2. Ce qui le préoccupe, c'est le problème des presuppo-
ses de la connaissance scientifique ; la philosophic, affirme Philippidès,
constitue la condition de la science, car pour lui, comme pour les autres
représentants des Lumières néohelléniques, il n'y a pas de distinction
entre philosophic et science. Dans ses prolegomènes rests jusqu'it
nos jours inedits à sa traduction. des Elements ou prineipes physicoehy-
miques de M.-I. Bhsson, Philippidès écrit en 1802 : (< Les honmaes en a'van-
çànt ainsi A, des N ues genera/es, ils devinrent des philosophes et
commencèrent à creer les sciences » 3. Cet ancien élève au College de
France sous la Revolution française 4 ne se lasse pas d'exprimer sa, con-
fiance dams la saine philosophie en esperant, connne il l'écrit it son ami
Barbie du Bocage, qu'un jour la raison triomphera 5.

sur D. Philippidis h?storien, N. Olga Cicanei, Daniel PI WI pidi : or itc ct fichen dt ns la
redaction de Plittloire, t ReNue des (Andes sud-est cutopcennes 21 (1983) no 2, 195-201 ; sur
D. Philippidi:s homine. des sciences; N. Gcorhe Con. loannidcs, D.D. Pldlippidcs's Approach lo

e epistemological and nto-al Probleni of 111( n (in his Piefaçe of Ids ct sloticn al 11,e Bris-
son's Physicochitnic), in 4,. :7,7chrsito: o 6(1977 1978), 233 240.

2 Sur la vie et Preuvre de 1). Philippidis miaus disposons des ct Irp.tscs et c es articles
suivants : 13inescuo Vitda st orera tut Daniel (Dimitrie) Philippidr, Annarul Institutului
de Istarie National:1 oin Cluj o 1t23; t. (aun atiancu OallS 'Ca tditiGit oc la corte.poncance
D. I hilippids Btubié du BccaAe t nthirne Galls (..avvr,-/ 44)k iF r,c Baibi du
13ocrme Av, I'cc;7;t:. 'A?,?.-11?ry mrdw 1794 819) kti.:nes ISO :37 286; N. SI ou-
Nary., Pa,es tie Pliktoite oe PEcate de 5liuits (Ls: ICEC 6.7 icv-F, u. -tc A4r,-Ato-.1x114
EyoVric) in e itek s fase. 92 97, 1966; D.1 antelodimos. 1 inntrios-Daniel Philippides (1750 ?

1832) (kti..irrpcac Accvtt;lk (DtXtrte'r,c (17,70-1832) c F Lui es GC .11GgnIsie (NlopcpaE
77,:: Mantic 2C) N olos, 1973 Atiac.r.ri Cantariano4.ior i , I es Act o( Imes I ilia. crt, de IJuea-
rest el de Jr s-g el (ems pi ofeseurs, c. 1 <i ti t (lc< Etoclek Pall, niquts. 1974,
611 630; Th. C. Sperantsas, P:.niel Philippides (clo.v1.0. (I) Athères 1978.

3 Le nrinuscrit de Late traduction de Philip ,icic de Palmate c'e 13rion se trame t la
1-31131 °tin:clue Communale de Milis, v.. A. I apadci eulo,-1cratrieus, talcm.e des marn.scrits
arms d l. biblicilhèque de Milt ès (ls,:c7.$)oyoc-ri-ovi.;07p.txtV :toir3Ev.( vyll.iXecic Nita» rizr,c),
in e '1]-tevogr. 1ixpv7c3o,, 5(1901), 4. Le paksa, e , uquel ach f ious ici Huston ,e -home

In pa;e XI dn manuserit.
4 N. Iori,a, Les Noyagetus oticntau cn I r cc, 13. I oue Ili tcnii,t ou eu-

ropéen o IV, no8 4 1927.
5 Nous disposons de deux cditici s de le tarrel ct earcc cc P, Flu p th't Pire par

L.COurnarianott, op. cit. et Pautre par .AleN. Ciarat escim, Co/ cskonactite de Dc.taul Dtn chins Phi-
teppidt:s el de J.-D. Barbié du 13ucaLe ( 1191-1 1g), 19essalonigre, lns itt t des 1.111( cs L. lka-
niques, 196. Les renvois lu cette coritApondance sernut fi its a Pcditicn ( et.n a iarou.

Rev. liudes Sud-Est Europ., XXIII. 3, p. 2.' 239, litiearcst, 198e
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Les travaux philosophiques de Philippidès qui remontent jusqu'en
1817, constituent une première étape de sa pensée. Ces écrits ses com-
mentaires à sa traduction de la Logique de Condillac (Vienne 1801), les
prolégomènes A, l'ouvrage de Brisson avec le titre Débuts, progrès, apogée
et cléclin des sciences en général et de la chimie en particulier ('Apz
7cp6o8og, C x[1. xoc í nocpocxv.4) Teiív into-r-/v yiévvet. xoc p.epLx(74 Ti)ç zutuxi¡q)
et son ouvrage linguistique Essai d'analyse da pensé (Leipzig 1817) se
trouvent en accord avec la philosophie condilliacienne et les principes de
l'Eneyelopédie. En suivant les philosophes français du 18° siècle, Philip-
pidès refuse d'accepter la théorie cartésienne des idées innées, sans ré-
duire pour autant la valeur de Descartes dans la philosophie moderne,
cet o esprit libre et grand » comme il le caractérise 6. Les éléments rationa-
listes, qui prédominent dans les ouvrages de la première période de sa
pensée, se heurtent A, la philosophie scolastique, les « étangs nauséabonds
des Péripaticiens », « la tyrannie des Péripaticiens » 7. La connaissance des
ares, souligne Phuippidès , ne se trouve pas dans les ouvrages des An-
ciens mais dans la nature mAine 8.

Cependant, Phillipid.ès est conceptualiste ; il pense que les idées
générales &pendent de Pentendement qui les crée 9. Ce cette manière,
se clifférencie du nominalisme qui nie lui-aussi l'existence des univer-
saux Triads qui accepte dans le processus de la pensée l'influence des con-
ditions extérieures ; tandis que le sentiment chez Philippides a un c,arae-
Ore volontaire, car il est l'empreinte qui survient à l'Ame quand elle est
excitée par les sensations 10. Le terme de métaphysique a perdu chez
Phillippides son contenu ontologique et constitue la pensée théorique
méme : « tout art, toute science a sa métaphysique » écrit Philippidès
4 et celui qui s'illumine dans son chemin par la métaphysique avance
grands pas dans toutes les connaissances » U. Philippidès garde le sens du
concept de métaphysique donné par Comlillac dans son Essai sur l'origine
des connaissances humaines et par Diderot dans son article de l'Encyclo-
pédie 12 De méme le terme de logique a perdu chez lui son contenu scolas-
tique et egt entendu dans le sens lockien du terme en tant qu'examen

6 M.-J. Brisson, Elements ou principes physicochymigues (YeroLxeta depxott cpucno-
xutv.xceL), trad. I). Philippidis, IX'.

7 Ibid., Xv, XVIII. Cf. aussi G. C. Ioannidcs, Daniel D. Philippidés en tant que criti-
que d 'Aristotc CO AavX A. Ot)in-Tri.871; eoc rcpt.-m(4g ro 'AptirroTiXoug), in Actes du Congrés
International Aristotc, t. 2, Athenes 1981, 427-435.

M.-J. Brisson, op. cit., V.
Condillac, Logique, trad. D. Philippidés, Nienne 1801, 82-83.

10 Ibid., 10.
" Ibid., XV. G. P. Henderson dans son ouvmge The Revival of Greek Thought 1620

1830, New York 1970, 173-174, n'a pas compris cette interprétation de Philippidès qui est
d'ailleurs la tame que donne à ce terme Benjamin de Lesbos dans ses Eléments de Méta-
physique (Eroixda Mercepuaco, Vienne 1820, VIIIIX. V. Roxane D. Argyropoulos,
Benjamin de Lesbos et la pensee européennedu 188 sac& ('O Bevtaviv Malian; xixt eiiponnxtich
axitIrt) TO5 18ou cladivtx), Athenes 1983, 121-132. CL P. Kondylis, Les Lumieres neohelléni-
ques ef le concept de métaphysigue CO aknvock Attcepcamv.k xocE &voice ..rij; ise.rxepuatxik)
in TotThaopixt 10-11, Athénes 1980-81, 422-431.

" Condillac, Essai sur ('origine des connaissances humaines, éd. Jacques Derrida, Paris
1973, 15 et suiv. Diderot, Encyclopedic, t. 10, 440.

www.dacoromanica.ro



3 RAISON Er 1DE.AuBME CHEZ PHILIPPIDES 235

des limites de Pentendement humain 13 Dans cet examen, Philippidés
reconnait, comme Condillac, la méthode analytique et adopte les étapes
posées par Condillac dans son Essai: perception, conscience, attention,
réminiscence, imagination, contemplation, mémoire, réflexion 14

Philippidès exprime Pidéalisme subjectif qui caractérise, depuis
Descartes, la pensée européenne des temps modernes15; il pense
que la connaissance des choses est problématique et que les phénomènes
ne peuvent &re appréhendés que dans le champ de la conscience. Philip-
pidès se situe à l'autre but de la position aristotélicienne ou stoicienne
selon laquelle les phénomènes sont des simulacres des choses en soi.
ne doute pas de leur existence, mais considère impossible leur connais-
sance, que l'on ne peut pas atteindre. La réalité a une existence intrin-
sèque et l'homme ne possède pas les moyens d'une intuition noétique :
tout ce que nous disons exister ne peut étre compris comme étant. 4 Mal-
heureusement, écrit-il, une trop grande curiosité fait Phomme deviner
plusieurs fois au lieu de chercher avee résolution l'objet de ses recherches.
Au lieu d'avancer avec la lumière de la raison en main pour éclairer ses
pas dans Pacheminement de sa pensée et de ses théories, il se laisse,
plupart du temps, dans les thénèbres de sa fierté et de son insolence et
plusieurs fois avance ainsi A, des objets de sa portée, il saute à d'autres qui
le dépassent et plane de fagon misérable. Il vent tout savoir, il prend des
décisions sur toutes choses, et voilà, le commencement de tous les systè-
mes absurdes, qu'il pose à la place de l'amour inné de Péducation. 11 au-
rait été plus sage, si Phomme ne prenait des décisions que pour les chases
qu'il saurait atteindre en suivant une échelle géométrique, s'il ne se déci-
dait que pour des choses que plusieurs expériences auraient confirmé ses
pensées révisionnistes ... Si Phomme commun dit souvent je ne sais pas,
le vrai philosophe doit également le dire plus souvent, car il demande
plus et doit se contenter de ses résultats sans avoir honte de ses inter-
rogations » 16.

Philippidès croit à une existence transcendante du monde des eho-
ses en soi, A, un monde absolu suprasensible ; en restant d'accord avee
le positivisme classique, il s'oppose ainsi à un formalisme du type Leibniz-
Wolff dans leur critique de la problématique cartésienne 17. S'il doute
du monde extérieur, cela ne mène pas Philippidés au scepticisme, car le
sceptique ne doute pas mais est siir de Pamaulation de tout étre fini 18.
La position de Philippides est différente du scepticisme antique mais aussi
de celui de ses contemporains Gottlob Ernst Schulze (1761-1833) et
Karl Leonard Reinhold (1758-1823) ". La manière dont Philippidès

13 J. Locke, An Essay concerning ¡Juman Understanding, Londres 1965, d. Yolton, /l-
yre 3, claap. 6, § 27.

11 Condillac, Essai sur l'origine... op. cit., 140 et suiv. Encore un point commun entre
Philippidès et Benjamin de Lesbos, Eléments de illetaphysique, op. cit., 49 et Mil.. V. lioxane
D. Argyropoulos, op. cit., 139 et suiv.

15 Ernst Cassirer, Die Philosophie der Aufkliirung, Ttibingen 1932, trad. françaim, F-aris,
Fayard, 1970, 117 et std.%

16 M.J.- Brisson, op. cit., I1v-111r.
17 Yvon Belaval, Leibniz critique de Descartes, Paris 19783, 23 et MAN/.
13 Cf. J.-P. Dumont, Le phénomene et le scepticisme, Paris, 1972.
le E. Cassirer, Das Erkenntnisproblem in der Philosophic and Wiasensehoft der neueren

Zeit. 1-Iiidesheim, 19718.
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considère le scepticisme est analogue à cello de Hegel, qui pensait que la
philosophie contient autant de scepticistne que de dogmatisme et consti-
tue le moment dialectique de la philosophie avea le dogmatisme comme
presuppose Contraire au dogmatisme qui fonde les systemes, comme
trailleurs Condillac dans 8011 Traité des Systèmes, Philippidès les condam-
ne « L'homme prit ses suppositions pour des con.clusions, ses conclusions
qu'il se fait lui-meme pour des °hoses, commie il fit des systèmes plus ou
moins absurdes ; désirant regner daus l'avenir, il légua aux generations
A venir des systèmes horribles et inconsistants 21.

Tonjours dans la liguée condilliacienne, Philippides considère que
rétude des sciences presuppose l'étude du lang,rage P2 et qu'un examen des
questions linguistiques s'aVòre nécessaire. Il voit le langage comma un
ph-nomene naturel et la theorie linguistique comme une science empiri-
que ; il accepte d'une part la gran-in:mire g.nérale en taint que science phi-
losophique th orique, concernant les regles du processus linguistique et
d'autre part la langue u.niverselle, qui pourrait oonstituer un langage
scientifique cornmun et non empirique, construit selon 13ordre naturel et
une méthode géométrique 23 (t Si une langue pouvait etre tout-A-fait
corrigée, si elle pouvait devenir naturelle et par cons4quant m6thodique
et philosophique, elle serait la plus naturelle, la plus facile et la plus sta-
ble ... elle serait la plus expressive parce qu'on pourrait voir en elle une
evolution (f3c8.51,4 exacta et conforme a revolution de l'esprit. Des
mots sans aucun sens pourraient difficilement s'introcluire ; ils seraient
contròles tout de suite, n'etant des i images d'aucun prototype, et nous
serions )blig6s de nous exprimer avec des mots des choses et non pas les
tire", des choses mêmes . elle serait la langue la plus facile, ear elle sui-
vrait la gen "se, revolution et l'ordre des idées et des concepts ; elle aurait
la plupart des mots eompris par eux-mémes et on n?aurait pas besoin
de plusieurs grammaires et de dictionnaires ... la langue serait Mors une
science et non pas un empiristne ten.4breux_ et obscur, où planent les mi-
sérables grarnmairiens o 24.

L'interet ort n ìr Philippidc,, a la philosophie se poursuivit du-
rant toute sa vie Bien quo son education philosophique fut d'abord prin-
cipalement francai,e, pendant I I deuxième lecenniectu 19° siècle, on pent
remarquel un c oignement cte Philippides de la pensée franeaise; la place
de Condillgc est prise par Kant, pour lequel Philippidès ressent un grand
enthousiasme. D.jà, quand il publie en 1801 sa traduction de la Logiq le
de Condillac, Philippides met sur le même plan Locke, Condillac et
Kant : « Ce ne sont pas eux (c.h.d. les scolastiques) » affirme Philippides,
« mais le, bons métanhvsiciens, cenx qui ont fait une longue et correcte
etude de .tespri- humnin, les Locke, les Condillac, les Kant. Ce sont eux

"U. T t e tku zopoulou-Valala, L'interprétkiti n 1zi seeplicisme antique par Hegel
(1-11.-?mvs. be TO etpxa G9U t7X.T.ITTnaspco5 ease. ¶6v Hegel), in ipi 5-6 (1975-6), 277-305.

21 M.-J. Brisson, Eléments... op. cit., X.XXIXr. Cf. Condillac, Traite des Susférnes, Oeuvres
complétes, t. 10, 217,

22 R. D. Argvropoulos, Orien'afions linguistiques darts ies 4.tunigres néoheileniques
(PXoicreroXoytylc ¶05 veo0.-trn.xo5 Atcquistat.to6), in Apiiooilio: crT.6v E. IL ),Iticroxvo6-rao
Athenes, 1981, 406 et suiv. Sur la problematique condilliadenne, v. Jean Sgard, Condil lac
et les problèmes du langage. Geneve, Slatkint, 1983.

23 R. D. ArgNropoulos, op. cit., 407-408.
24 M.-J. Brisson, op. cit., xxxixe.
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et /eurs adeptes que l'on doit écouter, surtout, s'il s'agit des premières
connaissances, que l'on doit donner au.x enfants » 25. Toutefois, dès 1798?
Philippidès cherche a se procurer les ouvrages de Kant dans leur traduo-
tion française et commence a apprendre Pallemand afin d'étudier la phi-
losophie kantienne sur le texte original 28. En 1803, Philippidès exprime
Picke que la philosophie et la chimie ont avancé pendant les vingt derni-
eres années grace aux oeuvres des inamortels Kant et Lavoisier, tandis
qu'auparavant elles n'étaient que des sciences a Pusage des enfants 27..
L'association du nom de Kant avec celui de Lavoisier montre que Philip-
pidès avait conçu la relation entre philosophie et science et qu'il recon-
naissait au rationalisme allemand, comme il était posé par Leibniz, les
fondenaents logiques des sciences 28.

Cette consideration de la philosophic kantierme rnais plus généra-
lenient de la pensée allemande démontre une certaine indépendance de
Philippidès ; car, grace a son éclectisme, Philippidès a su estimer avee
justesse la philosophic allemande, que les Franç,,,ais à cette époque avaient
rejetée de façon unanime. Nous savons qu'en 1796 François Thurot se
prononçait sur Kant avec ironie 29 et qu'en 1802 Destutt de Traey con-,
damne dans un mémoire le kantisme 39 Philippidès contrairement
Ad. Coray qui adopta la position négative des ldiologues envers la philo-
sophie allemande 31 - donna une nouvelle orientation a ses recherche&
philosophiques grace a Pétude du kantisme et de Pidéalisme allemand.

Cinq tomes inedits, riches en matière philosophique, sauvegardés-
dans la Bibliothèque Communale de Miliès (Thessalie), parachèvent l'image
que nous avons des préoccupations philosophiques de Philippidès 32
Uontrairement à ses autres écrits philosophiques, ces textes n'ont pas un.
caractère didactique et décèlent un ton personnel : ils sont pleins de no-
tes de Philippidès sur la philosophie allemande. La plus grande partie de

" Condillac, Logique, trad. D. Philippides, op. cit., XI-XII.
28 Daniel Philippidds Barbié du Bocage Anthime Gazis, Correspondance, ed. C.

Coumarianou, op. cit., 31, 38, 134, 151.
27 Ibid. 123. Philippidds affirme que ala philosophic et la chymie ne sont ce qu'elles de-

vaient dtre que depuis une vingtaine d'années par le genie et les travanic des immortels Kant
et Lavoisier s.

28 Ernst Cassirer, Leibniz System in seinert wissenschaftlichen Grundlagen. Marburg, 1902-
29 Fr. Thurot, Discours preliminaire à la traduction frainaise du liNre Ce J. Ilarris, Her-

mès ou recherches sur la grammaire universelle(1751), Paris 1796, CXIII.
29 F. Picavet, Les Ideologues, Paris 1891, 348-349; Emmet Kennedy, A s Philosophe*

in the Age of Revolution. Destutt de l'racy and the Origins .9/ 4; Ideology s. Philadelphia 1978,
117-119 s G. Gusdorf, La conscience revolutionnaire. Les Ideologues, Paris, 1978, 354.

21 Adamance Coray dans sa Correspondance, t. 2, ed. Association pour l'Etude des Lu-
mières en Grece, Athénes, 1966, 313-314, écrit a Alexandre rssilicu *Les pauNres Alle-
mands... n'ont pas encore appris à exprimer leurs notions avec clarté ; de ce défaut proNient
leur penchant pour les s3stemes et les sectes philosophiques, que Pon pent encore trouver
chez eux dans une époque ob en France et en Angleterre on ne commit d'autre philosophie
que l'Eclectique. Frederic le Grand avait raison non pas qyand il. meiprisait leur langue, qui
était également sa langue maternelle mais quand il disait leur Taut toujours un g(n(ral
en philosophie. Auparavant ils avaient mime gential Leihr,z... n ainterant ils ont Kant
apres quelques années ils auront peut-dtre quelqu'un de plus aim- qte Hant .

32 Ces codls portent dans le Catalcgue d'A. Papadopoulos-Keran.eus /es '111-15
sans aucune mention du nom de leur rtdacteur et avec la description suivante TriliPre-
x&p.revm. T61.4.01. paoaocpixf,g 5X71c ecvcraypacgoi xccí cixécpcam. ypayivreq 7reptTV CIVIDXIIV
TO5 19ou oac7ivog. Ils ont été identifies par C. Coumarianou en 1965. Cf. Daniel Philippidés
Barbié du Bocage Anthime Gazis, op. cit., 284-285.
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ces manuscrits de Philippidès est consacrée A, la théorie kantienne de la
connaissance, comme elle apparait dans la Critique de la .Raison Pure.
Philippidès traduit des passages de cet ouvrage et voit d'un oeil critique
les assertions de Kant, en se basant d'une part sur la philosophic antique,
surtout Platon et les Stoiciens et d'autre part sur la philosophie moderne
avec Condillac et Leibniz notamment. Ce que nous avons ici l'intention
de souligner, c'est que nous avons à travers ces manuscrits une image de
Philippidés différente de celle d'un adepte du rationalisme. Nous avons
devant nous « un homrne de sentiment » eomme il se caractérise dans une
lettre A,Barbié du Bocage en 179733 et qui plein d'effroi pour la Terreur
quitta la Frane,e, tout en condamnant les résultats néfastes du rationalisme34.

La pensée de Philippidès dans les manuscrits de Miliès continue la
méme voie anthropocentriste. Le nouveau A, observer dans ces manuscrits
est la position idéaliste de Philippidès autour de la religiosité de l'homme ;
car il pense que la religiosité et le langage constituent les deux caractéris-
tiques fondamentale,s de l'homme, qui le distinguent des autres anirnaux.

L'élan de l'homme vers la religiosité est légalement nécessaire
(v6p,cp avccyxaícog) » 35écrit Philippidès en ajoutant que Phornme seul
parmi les autres animaux s'élance vers la religiosité et de cet élan naturel
proviennent la raison humaine et le libre arbitre « cpuatx-I3 613p.1)
clvapc'onot, el; .9-pliaxetcev oci-cloc xocE Taív iocuTo5 7rpoUceow 6pgecov
anXctai¡ at'xreoucriou » 36. Cette position de Philippidès sur la reli-
giosité humaine est compatible avec la philosophie kantienne exprimée
dans Verldindigung des niihen Absehlusses eines Traktats zum ewigen
Frieden in der Philosophie, oil Kant avance l'idée que Phomme, à cause
de sa raison, a une Ame, de sorte qu'il pent prendre part au mécanisme
de la nature, mais aussi à l'acte libre spontane 37.

« L'homme est plus précieux que tous les autres animaux » (6
&vapor:tog Tcp.acXygaTaTOg IT&VV.I3V si6v eiX)cav V6c.ov) 38 affinne Philippidès
et condamne l'inclusion de l'homme dans l'échelle animale, car la perfec-
tion de son organism° le différencie des autre,s animaux. Sur ce point,
Philippidès adresse sa critique contre les Anciens, Anaxagore et Aristote
de même que contre les matérialistes frangais Buffon et Helvétius notam-
ment. « 136 T6V TOLO5TOV 6pycocav.6v úrcipTepog tc7.)v Xourcc7.w (;)(.ov 6
Civ8-pcarcog, 6icrrcep 6 'Avcc ocy6pocg, np6 aro 5 dry] xe (il sous entend ici .4ristote)
intscoXceícog axe4*.evog xcci. 6 xocWilv.otg rcoViq xaí c'046v nrroup6v »39.

33 Alex. Cioranescu, Correspondance..., op. cit., 13-14.
34 II est intéressant de comparer l'attitude de Philippidès envers la Révolution Française

avec les opinions de ses contemporains sur cet événement : d'Ed. Burke et de Hegel notam-
ment. Cf. e Revue Philosophique de la France et de l'Etranger o, fasc. 7-8 (1939) consacré

la Révolution de 1789 et la pensée moderne ; Frank A. Kafker, Les Encyclopédistes et la Ter-
reur, e Revue d'Histoire moderne et contemporaine o 14 (1967), 284-295. V. aussi Emile Le-
grand Jules Lair, Documents inédits sur l'histoire de la Révolution française. Corresponclances
-de Paris, Vienne, Berlin, Varsovie, Constantinople, Paris 1872.

34 Ms. 11 du Catalogue Papadopoulos-Kérameus, op. cit., f. 5r.
38 Ibid., ff. 6°, 55.
37 Imm. Kant, Verkiindigung des niihen Abschlusses eines Traktats nun ewigen Frieden

der Philosophic, éd. K. Vorlander, vol. 5, 4, 34.
34 MS. 11, op. cit., f. 32r.
39 Ibid. Sur Buffon, v. Jacques Roger, Les sciences de la vie dans la pensée française du

XVII8 siècle, Paris, 1971, 578-584; Michéle Duchet, Anthropologic el histoire au Slade de
Lumidres Paris 1971, 181 et suiv.
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GrAce à la philosophie kantiennes Philippidès se libéra d'une image
simpliste de Phomme, basée sur Pinterprétation mécaniste du phénomène
humain, que les Lumières françaises avaient héritées de Descartes 40.

Toutefois, la position de Philippidès sur la religiosité humaine ne
&passe pas la problématique kantienne et pounait appartenir 1 un re-
présentant de Pidéalisme allemand. La différenciation qu'il opère entre
Ame et entendement comme, d'ailleurs, l'identification entre Ame et esprit
peuvent 'are rapprochées de la thorie hégelienne de l'évolution de l'es-
prit telle qu'elle se présente dans la Phénoménologie de l'esprit (1807) 41.
En identifiant l'Ame avec l'esprit, Philippidès esquisse ainsi la,
critique de la différenciation hégelienne entre les deux états de l'esprit
en acte et en puissance.

L'argumentation de Philippidès ne contient pas seulement des 616-
ments kantiens mais également des éléments platoniciens, avec la théorie
platonicienne de l'Ame comme elle est exprimée dans le Phedon. 4 L'Ame
s'élance vers Pau-delà, l'esprit en est incapable » dit le Philippidès kan-
ten; tandis que le Philippidès platonicien ajoute « 6 vok ov cpopc4 xca
hyEl/WV Tc73v T'ijç cPuxiiq ópi.o.aiv »42.

Quant A, la différenciation entre Ame et entendement (vok) et l'iden-
tification de l'esprit et de l'Ame, Philippidès écrit les lignes suivantes 43 :

Ildwreq ot 7COLÀCUOE 11) ply auvkxeov, atiaTeUov cPtqljv scat voiiv xat gaTI.
taV X6yetv xcet otS-cco. &typo) ycip xcc í gvcocrtg xcc ataToA41 ILuaT7)ptd)81 xed kcPurli
ouvetaltLev, éryv6axol.tev xci)atov Tip) ilduz.hv xat r4v vwcrtv. aúTijg !ivy&
To5 vot64, crOX'iv accrilcoTriptcp Tc7.) acty.aTE o5olg Oxi-N, T6 creLiza 7Cciwrwv
iptatov. Tux11 xexovto-p.frq Tor) u4taTog oúx iaTt xect Nook, ExTk TOr)
cr4aToq, tPuxi) kaTE AúT-h cr6yxuatç Teáv 86o alTta xat TO5 ix2ocl43civetv
&r() TOk vecoT6poug civTE vok T6 nveZiza xat &XXoTe 7C&XLV dtVTE y4uyç..
Tó Geist Tiiiv 8civ.scov TE iarcpt Ti5v cppercyxcov ixXcel.43cívvrat eccruvealrug
7c6-4 %at ecaxiirscog, rcoTi (INTL 0)(q) 7COTk8 átvTE vok xca
tPurj auvWvoi.ta, xat 8toccpopct, Tc7.)v ?gecov, tPEX-h 6paatç yolk gaTE7144.

La pensée philosophique de Philippidès ne resta pas figée dans le
rationalisme des Lumières ; mais, comme nous avons pu le voir, elle pré-
sente une évolution. Au lieu de suivre l'évolution de la philosophie fran-
çaise de Condillac aux Idéologues comme le firent d'ailleurs Coray et
Benjamin de Lesbos 45 Philippidès s'orienta vers Pidéalisme allemand
et apparait comme un contemporain de Schelling, de Hölderlin et de He-
gel. L'édition des manuscrits philosophiques de Philippidès A, Miliès pose-
rait les fondements pour une meilleure appréhension des paramètres de
la présence de Philippidès dans l'histoire de la philosophie néohellénique.

48 Colm Kiernan, The Enlightenrrent and Science in Fitt icena-Certury France, e Studie
on Voltaire and Eighteenth Century o 54a M73 . 1 39-1 64.

41 Aug. Bayonas, Questions de la philcsopl je de Betel (Eipccra u cpacuoy(aqro
Hegel), Thessalonique 1980, 99-102.

42 A. Papadopoulos-Kerameus, Catalogue... cp. cal rns. 11, f. 48.
48 Cf. les conceptions de Philippidès sur l'âme dans mes notes El Ea traduction de la Lcgi-

que de Condillac, op. cit., 116-117.
44 A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., ms. 11, f.6r.

R. Argyropoulos, Benjamin de Lesbos et la pensée européenne du 186 siécle, op. cit.,.
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REMARQUES SUR LES LATINISMES DE L'HISTORIO-
GR APIIIE BYZANTINE (VI X S.)

¡COL 1E-5ERB1N T 1N 1SOCA.
Minibus H. Miluiescu oblatum

On peut dire que l'Empire 1.).zantin et la métaphra,se, la traduet ion
en _gee de l'Empire romain chrétien. Achevée au Vle siècle, au temps de
Justinien, authentifiée h la méme époque, Constantinople t6cha à l'im-
poser, apres la chute de l'Occident et des teuitoires romanisés du Sud-Est
de l'Earope, comme la seule version autorisée de l'Imperium Romanum.
Certes, comme toute traduction, cette métaphrase n'était qu'une belle
infidele par rapport h, son prototype. En &pit de ses velléités, la nouvelle
Rome pecque était bien differente de la premiere, qui reste unique. Elle
avait une forte personnalité, son originalité très marquee qui lui valurent
le nom distinctif, byzantin" de la part des historiens. Et pourtant,
romanité de Byzance ne saura étre mise en doute par personne.

Llmpressionante ceuvre de translation en grec de l'Empire et de
sa civilisation imposa à ceux qui s'en chargèrent agents de la domi-
nation romaine en Orient, intellectuels grecs convertis h la romanité,
citoyens hellénophones de l'Empire désireux de faire carrière la cre-
ation de néologismes. C'est ainsi que la langue grecque s'enrichit de lati-
nismes &calques linguistiques et mots d'emprunt. Les derniers sur-
tout sont les témoignages les plus frappants de l'attachement des Byzan-
tins aux origines romaines de leur Rtat.

L'étude de ces latinismes du lexique byzantin est encore à ses dé-
buts. Un savant qui a trace de main de maitre les voies à suivre par la
recherche dans ce domaine, Gilbert Dagron, prononce un jugement tres
severe sur la littérature scientifique du probleme. « Quelques tentatives,
trop modestes ou trop ambitieuses, constate le byzantiniste français, en
parlant des ouvrages de L. Lafoscade (1892), L. Hahn (1906), H. Zilliacus
(1935), ont maintenant échoué »1 En effet, malgre le mérite d'avoir
pose, quelq-aefois d'une manière remarquable, le problème, la plupart
de ces ouvrages consacrés aux latinismes du grec byzantin sont fondés
sur une base documentaire insuffisante ou bien sont-ils dépourvus de sens
historique.

Arretons-nous un instant sur l'ouvrage de F. Viscidi, I prestiti la-
tini greco antic° e bivantino (Padoue, 1944), l'une des plus ambitieuses
de ces tentatives qui ont &hone. L'auteur prend en consideration les la-
tinismes inventories et commentés par les dictionnaires de Ch. Du Cange
et de Sophocles. Il ne descend pas aux textes mêmes. Apres avoir réparti

G. Dagron, Aux origines de la civilisation byzantine: Langue de culture el fatigue
d'État, Revue historique e, 489, janvier-mars 1969, p. 24.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 211-248, Bucarest, 1985
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les mots latins par siècles, suivant la date des attestations enregistrées
dans les dictionnaires, Viscidi s'aventure 5, dresser, à partir de ces points
de répère tenement vagues, la courbe des variations d'intensité de l'in-
fluence latine dans le lexique grec depuis les temps anciens jusqu'au XIe
siècle, lorsque cette action directe du latin sur le grec, A, son opinion, cesse.
La fréquence des mots d'origine latine dans des textes d'époques diverses
correspond, selon lui, aux variations de Pintensité de l'influence latine
sur le grec. Viscidi soutiendra done, par exemple, qu'après une baisse de
trois siècles, au Xe le niveau d'intensité de Pinfluence lexicale latine
Byzance remonte 5, une cote très élevée. L'explication qu'il s'empresse
de donner à ce phénomène en serait la reprise du dialogue avec l'Occi-
dent latin, l'ouverture du monde byzantin vers la culture latine à l'épo-
que de la dynastie macédonienne. Il ne s'a git que d'une interprétation
Utive et erronée de l'abondance des latinismes dans l'oeuvre de Constantin
VII, De cerimoniis. Mais, ces latinismes, mots techniques du domaine
de la vie aulique et du celui de la bureaucratie impériale sont attestés de-
puis longtemps dans lea textes, ils ne sont pas des néologismes datant du
Xe siècle, fruits d'une nouvelle vague de 'Influence latine, ils sont tout
simplement un héritage dont la conservation prouve la force des tradi-
tions politiques romaines à Byzance. D'ailleurs, l'ouvrage du Porphyro-
génète n'est qu'une vaste compilation de textes pour la plupart plus an-
ciens de quelques siècles. Ce qui serait vraiment d'un grand intérêt pour
le chercheur ce sont les changements sémantiques subis par ces latinis-
mes jusqu'au temps où Constantin écrit son ouvrage, leur histoire byzan-
tine histoire des mots et histoire des choses désignées par ceux-ci. De
cerimoniis ne se fait pas Pécho d'une hausse de Pinfluence latine dans le
grec byzantin, cet ouvrage atteste seulement Pirruption des latinismes
d'usage courrant à Byzance daais la littérature du Xe siècle. Le caractère
technique de son opuscule permet à Pauteur d'enlever la digue rhétorique
qui retenait les eaux tourbillonantes de la réalité linguistique de Byzance
et de favoriser de la sorte leur invasion clans le jardin de la littérature.

15n ancien dogme veut qu'aux origines de Byzance ait existé une
lutte, une rivalité entre le latin et le grec dont l'issue aurait été le triom-
phe du premier en Occident, du second en Orient et le partage du monde
chrétien en deux aires de culture et civilisation : la romano-catholique et
la byzantine. Un autre chercheur qui s'est penché sur les latinismes du
grec byzantin, H. Zilliacus intitule son livre Zlim Kampf der Weltsprachen
im Ostr iimischen Reich. (Helsingfors, 1935) 2. Après les recherches de Gil-
bert Dagron, personne ne saura s'ériger en apologète de ce dogme de l'an-
cienne byzantinologie. L'éminent historien des origines de Byzance a dé-
montré qu'il faut remplacer la notion de rivalité et de lutte entre langues
universelles par celle de substitution pacifique. Aux temps des Antonins
il y a eu un équilibre entre le latin et le grec, les deux formes d'expression
d'une conscience collective et d'une civilisation relativement unitaires.
Le latin et le grec se partagaient les domaines de leur supr6matie : le pre-
mier était la langue de la politeia, une langue d'Etat, Pautre celle de la
paideia, d'une culture désintei essée, cosmopolite et rh( torique. Peu

2 Noir aussi le compte-tendu critique de F. rölger dam E;72r irische Zeitschrift s,
36, 1936, p. 108-117.
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peu, le grec assume des fonctions de langue politique ; le christianisme
aidant (le grec devient la langue de l'Eglise orientale, gardienne de l'idée
d'unité de l'Etat et créatrice d'une doctrine de la légitimité du pouvoir
qui finit par s'imposer), la langue grecque s'impose comme instrument
d'expression d'une nouvelle forme de la politeia. La conséquence de ce
processus est une certaine romanisation du grec parlé dans la basileia ton
.Rhomaion ; il existe cependant aussi, à Byzance, un grec puriste et o na-
tionaliste », hostile à l'afflux de mots latins, organe d'une culture qui se
veut détachée de tout contact avec la politique, d'une culture rhétorique
de lettrés fidèles aux traditions de Phellénisme antique. Nous somraes
aux origines de la diglossie byzantine. En même temps, it l'Occident, le
latin lui-aussi assume de nouvelles fonetions, il devient une langue de la
paicleia. C'est alors que l'équilibre entre les deux langues est rompu, cha-
cune devenant l'instrument expressif d'une civilisation distincte. Byzance,
la littérature byzantine gardent le souvenir de l'ancienne diglossie la-
tine et grecque dans les styles d'expression littéraire. Il y a un grec ro-
manisé, vulgaire, ouvert aux influences du latin, aux innovations et un
gree atticisant, puriste, une langue d'érudits, archaisante et fermée aux
influences étrangères. Gilbert Dagron propose aux chercheurs des en-
quêtes multiples et forcément très longues, devant s'alimenter à toutes les
catégories de sources (littéraires, juridiques, épigraphiques, papyrologi-
ques ...) au bout desquelles on pourra avoir enfin l'image exacte, complè-
te et significative du point de vue historique des rapports entre le latin
et le grec, du rôle de la langue latine dans la formation de l'Empire ro-
main hellénique, de l'Empire byzantin et de sa civilisation.

Sur une suggestion de celui qui fut H Mih5.eseu, éminent historien
de la langue latine parlée dans l'Europe sud-orientale, nous avons entre-
pris une telle enquéte alimentée A, une seule catégorie de sources : la Mt&
rature historiographique byzantine des Vie Xe siècles. En hommage
la mémoire de notre Maitre qui nous a poussé à donner A, nos résultats la
forme d'une thèse de doctorat soutenue avec son généreux appui, mais
pas encore publiée, nous esquissons ici qu.elques remarques sur les latinis-
mes de Phistoriographie byzantine de l'époque étudiée. Précisons tout
d'abord que nous avons dressé, en dépouillant les textes à caractère his-
toriographique des Vle X° siècles, un répertoire presque complet des
mots latins d'emprunt, ainsi que de leurs dérivés byzantins,. Etant donnée
la relative homogénité de ces textes du point de vue stylistique, nous
avons osé formuler quelques conclusions d'u.n ordre plus général concer-
nant la valeur stylistique des latinismes dans l'historiographie byzantine.
Nous avons conçu done notre ouvrage comme une contribution lexico-
graphique, apport éventuel au nouveau Du Cange et, en méme temps,
eomme une contribution à l'étude des styles de la prose littéraire byzan-
tine. Le but final de cette enquête est, certes, une meilleure connaissance
de la rornanité de Byzance ; il ne sera atteint qu'à la suite d'autres &mar-
ches analogues dans les autres domaines de la littérature byzantine 3.

3 N. S. Tanasoca, Cuointe (atine la scriitorii bizantini din secolele VIX. Rezumatul
tezei de doctorat, Bucuresti, 1979 (publication de l'Université de Bucarest), 20 p. ; N. S. Tana-
soca, Der lateinische Einfluss auf den byzantinischen Wortschatz im 6.-10. Jahrhundert, dans
Deutsch-Rumiinisches Colloquium junger Historiker, Kullurhistoriker und Zeitgeschichtler, Miln-
ch0n, 1974, (4 Siidosteuropa-Studien *, 22), p. 39-45.

www.dacoromanica.ro



244 NICOLAE-$ETWAN TANASOCA 4

La valeur des textes historiographiques en tant que sources de l'his-
toire de la langue grecque byzantine des Vle,Xe siècles est fatalement
limitée par la nature méme de ces textes littéraires et non techniques,
par l'objet méme de Pintérêt des auteurs qui n'est pas toujours l'histoire
contemporaine, par leur conscience esthétique qui impose Phésitation,
par scrupule puriste, devant l'emploi des latinismes, mais permet, en re-
vanche, la compilation de textes appartenant à des époques différentes
et à divers autres autem, enfin par le caractère aléatoire de la production
historiographique et de la conservation des textes. Si l'on compare les
Histotres de Procope ou la Chronique de Théophane le Confesseur au Li-
vre de réparque ou au Stratégicon de Maurice, on se rend compte tout de
suite que Pinfluence latine dans le lexique byzantin fut de beaueoup plus
forte qu'on ne pouvait le croire sur la foi des textes historiographiques.
serait done imprudent de formuler des conclusions :1 portée générale con-
cernant 'Influence latine sur le grec byzantin en partant exclusivement
de ces textes. II faut se garder de tomber dans l'erreur de Viscidi qui, ap-
rès constaté le grand nombre de latinismes du domaine de la vie mi-
litaire dans la littérature historiographique byzantine, en déduit que l'in-
fluence latine sur le grec s'est fait sentir surtout dans ce domaine lexical
et cela, ajoute-t-il, en raison de l'évidente supériorité des R °mains dans
le métier et l'industrie des armes.

Il n'est pourtant pas moins vrai que la fréquence des latinismes ap-
partenant à certains donaaines du lexique dans les textes historio,graphi-
ques byzantins est significative : elle est, sans doute, un effet et le reflet
de la situation des latinismes dama la langue parlée. Ainsi, la plupart des
mots d'origine latine rencontrés dans Phistoriographie byzantine des
vpXe siècles appartiennent á des secteurs du lexiqte plus ou moins
liés á la vie d'Etat : administration (x61,1.-1q,7tcv,:pExtog, ócpi)Exta, crxpívla,
vecro-rpoq), armée (g-rpExeg, óyrx,XcopEztov), droit et société (cpapAEa,
cpeacreutta, xcLacE, E xov ae Ea), relations internationales U).1) E, 7C&XTOV,

7CCOCTELW, I-pax-m*1), npEyx4), calendrier et chronologie, (v6vat, Elam,
tv8ocrog),métrologie (//wov, s7)vercptov, xnerviecptov), navigation et transports
(c'cypecpEov, ßápxa, f3knaoq, xap(p)orqa), urbanisme, ((nyecEweg, cp6pov, al-pa-ca),
architecture (axEacc, necp-ra) etc. On peut y voir une prettve de l'ampleur
et de la profondeur de l'influence latine dans ces secteurs du lexique
byzantin, fait explicable d'ailleurs par la fonction de langue politique
du latin. Nous devons toutefois ne pas oublier que par leur intérét
pour la vie publique, pour les évènements politiques et les faits d'armes,
les historiens byzantins étaient obligs d'employer très souvent des
mots appartenants à ces domaines du vocabulaire. Les considérations
générales visant l'ensemble très complexe du gree byzantin ne seront
done formulées qu'après avoir mené à ieur terme ces enquêtes Multiples
et tr& longues, dans toutes les catégories de sources, exigées par le
Professeur Dagron déjà cité.

Les mots latins de l'historiographie byzantine des VleXe siècles,
dont nous venous de donner quelques exemples, sont entrés dans le grec
avant cette période, soit par voie oficielle, soit par voie populaire. Le
phénomène eut lieu ;I tous les niveatx de la vie sociale, depuis le milieu
de la Cour jusqu'aux bas échelons de Padministration provinciale.Pour
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la plupart, les latinismes de l'historiographie byzantine de l'époque étu-
diée par nous ne survécurent pas à la civilisation et A, l'Etat byzantin et
on ne les rencontre plus en néo-gree. C'est le cas surtout des termes admi-
nistratifs et juridiques, remplacés, par l'effet des réformes successives,
avec des mots purement grecs. Une tendance très forte de la langue grec-
que vers la motivation renforça la tendance normale de la société byzan-
tine vers cette sorte de changement évolutif 4. En revanche, la majorité
des termes de civilisation d'origine latine ont été conserves en néo-grec et
ils ont été meme transmis à d'autres langues du Sud-Est etuopeen, par
l'irradiation de la civilisation byzantine 5.

Mots hérités d'une époque anterieure, les latinismes de l'historio-
graphie byzantine des VIeXe siècles se sont imposes aux écrivains par
leur propre vigueur, par leur circulation dans la société et non pas en rai-
son d'une influence quelconque d'un latin vite oublié à Byzanee après le

siècle. Il y a sans doute dans le grec byzantin des latinismes d'em-
prunt plus recent, des néolog,ismes d'origine latine médievale, fruits du
contact entre le grec byzantin et le latin de l'Eglise romano-catholique et
de la culture occidentale. A cette époque, ils sont assez rares dans les ou-
vrages des historiens.

Peu à peu, par une evolution qu'on pent aisément suivre dans les
textes des historiens et throniqueurs, mais qu'on nepeut guèrereconstituer
et comprendre sans le recours à d'autres sources, les mots latins heritéS
par les Byzantins de leurs ancétres Romains changent de sens, ils gagnent
-un contenu sémantique de plus en plus byzantin. Ils deviennent les ele-
ments d'une culture et d'une civilisation originales, byzantines. Ils ne
sont plus sentís comme des mots d'origine étrangère et ce sont seulement
les très rares connaisseurs du latín qui peuvent dormer l'étimologie exacte
de ces latinisrnes. Faire l'histoire de mots comme layvnpoq, 7.61).1g,
soplaTLxog c'est faire de l'histoire institutionnelle byzantine tout court 6.
Par la derivation et la composition, suivant les lois et avec les moyens,
du grec, ces mots latins donnent naissanee N de nouveaux termes, d'un
allure de plus en plus hellénique. On a ainsi du xour3txouMptog arcocD.ocpoxou-
13cxouXciptog du 1.1.cfcra-rpog npurror.Lecyccs--rpoq, du 7cp6Xevcroq npoxtvcreúmv
etc. Dans un lexique de plus en plus hellénise, en vertu aussi de la tendance
du gtec vers la motivation et Phomogénité, certains latinismeS subissent
une degradation semantique, ils perdent leur caractère officiel ou techni-
que et deviennent des termes de civilisation d'usage courant, survivant
comme tels en néo-grec. H. MihAescu a étudie quelques mots de ce type
appartenant au domaine du vocabulaire militaire 7.

4 Cf. A. Mirambel, La langue grecgue moderne, Paris, 1959, p. 351-355.
5 Cf. P. Skok, Byzance comme centre d'irradiation pour les mots latins des langues balkani-

gues, Byzantion *, VI, 1931, p. 371-378.
4 Cf, R. Guilland, Recherches sur les institutions byzantines, III, Berlin, 1967 et Titres

et fonctions de l'Empire bgzantin, London, 1976; N. Oikonomides, Les listes de préséance
byzantines des I Xe Xe siécles, Paris, 1972; J. Darrouzès, Recherches sur les offikia de l'Eglise
byzantine, Paris, 1970.

7 H. Mihaescu, Les mots latins du Stratégicon de Maurice et leur écho en néo-grec, * Revue
des ètudes sud-est européennes II, VI, 1968, 3, p. 481-498, VII, 1969, 1, p. 155-166 et 2, p.
267-280.
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Le problème que posent au créateur byzantin de littérature les lati-
nismes est un problème de rhétorique. Les latinismes sont des mots &pour-
vus d'un passé littéraire, mots vulgaires du langage quotidien et utili-
taire de l'agora, indispensables certes à, une langue d'Etat, mais incom-
patibles avec les usages d'une langue de culture désintéressée. Puisqu'il
est imposible de les éviter, il faut leur dormer un statut rhétorique conve-
nable, satisfaisant à, la fois aux éxigeances de la littérature et aux besoins
de la communication. L'historiographie byzantine des Vle,Xe siècles
donne deux solutions A, ce problème : celle des historiens et cale des chro-
niqueurs 8.

Les historiens, écrivains cultivés, imitateurs des historiens de Pan -
tiquité pratiquent un grec recherché et archaisant, calqué sur les classi-
ques Thucydide, Hérodote, Polybe. Aux Vle siècles ils sont,
pour la plupart, des hauts dignitaires connaisseurs du latin, imbus de cul-
ture juridique latine et adeptes de la diglossie greco-latine, partisans aussi
de Pidéologie culturelle et de la politique linguistique que celle-ci impli-
que. A l'instar des écrivains gyecs de l'époque de la domination romaine

Polybe, Plutarque, Arrien ils tâchent de neutraliser les mots latins
dans leurs textes en se servant de gloses. Les latinisrnes sont introduits
par des expressions du genre 6 xcaouv.évog nap& Pmp.ccímq, &. . .

xc7,o50-cv oi (Pcoli.cao ; ils sont en outre accompagnés de « traductions »
en grec, parfois des &calques linguistiques destinés à faire carrière à
Byzance, en remplaçant leurs prototypes (grcapxoq pour 7cpcd<pcx-roq),
Si la signification de ce traitement stylistique des latinismes est
pour nous évidente, l'effet esthétique, en revanche, en est facheux.
Car nous ne pouvons pas oublier qu'au temps d'un Polybe ou d'un
Plutarque, la glose avait une fonction réelle, aidant le lecteur
ignorant du latin à comprendre la langue et à s'introduire dans la civili-
sation des Romains, tandis que sous la plume des écrivains protobyzan-
tins, elle n'est plus qu'un cliché rhétorique &suet, épigonique et vicieux
du point de vue littéraire. Les mots latins, ainsi que les choses qu'ils &sign-
aient, n'étaient plus des nouveautés, mais des éléments constitutifs d'une
civilisation depuis assez longtemps commune aux citoyens latinophones
et hellénophones de l'Empire. Le représentant le plus typique de cette
(Erection littéraire est, au temps de Justinien, Jean le Lydien. Partisan
farouche du latin comme langue d'Etat, auteur d'ouvrages consacrés

l'histoire des institutions et de la religion romaines, fier de son érudi-
tion latine et méme etrusque, Jean le Lydien n'en est pas moins un écri-
vain grec archaisant à outrance, un hellénomane qui se sert du plus pur
attique de cabinet. Le grand nombre de latinismes qu'on rencontre chez
lui ne pent pas nous tromper ; ils sont presque toujours accompagnés de
gloses, neutralisés du point de vue stylistique. Jean le Lydien n'est au
fond qu'u.n conservateur acharné, défenseur résolu de la diglossie tradi-
tionnelle. Un autre historien du VP siècle, lui-aussi partisan de la diglos-
sie, Procope, qui parle le latin et vit dans un milieu aulique latinisant,
n'emploie dans toute son ceuvre qu'à peu près 50 latinismes. Et que

8 Sur la division de Phistoriographie byzantine, du point de vue stylistique, en historio-
graphie proprement-dite et chronographic v. H. Hunger, Die Hochsprachliche Profane Literatur
der Byzantiner, I, Ifflinchen, 1978, p. 243-278 et surtout p. 252-254.
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dirons-nous d'un Théophylacte Simocattès qui, au Vile siècle, va jusqu%
remplacer les termes techniques et officiels du language administratif
byzantin par les néologismes perses de Hérodote, faisant des stratèges
des thèmes rhoméiques satrapes I 9

A l'encontre des historiens, les chroniqueurs, cultivés ou moins cul-
tivés, pratiquent un grec romanisé, imbu de latinismes, une langue b, la
fois plus proche de la réalité et plus simple. Ce n'est pas une connaissance
plus approfondie du latin, mais tout simplement la loi du genre qui leur
permet d'abonder en mots latins. Si Jean Malalas, qui se sert dans sa
Chronique, au VP siècle, d'au moins 150 latinismes et dérivés de mots
latins, connait très bien le latin et fait preuve d'une certaine érudition
littéraire latine, au nCe siècle, Théophane le Confesseur, qui a un vocabu-
laire byzantin comprenant quelques 200 latinismes, ignore probablement
la langue latine.

Une fusion entre les deux styles, celui des to.TopilcravTEg et
celui des xpovoypoupirremreg a été tentée par les promoteurs du pre-
mier humanisme byzantin du temps de la renaissance macédonienne, au
X' siècle. Dans leurs ouvrages historiog,raphiques, Constantin le Porphy-
rogénète, Joséphe Génésios, les continuateurs de Théophane se servent
d'une langue plus proche du grec parlé, sans pour autant renoncer aux
traditions rhétoriques de la haute littérature. Sous leur plume la glose
revient souvent, mais elle est maniée avec élégance et a, comme au temps
de Polybe ou de Plutarque, une fonction réelle, elle répond aux besoins de
la communication. En voici des exemples tirés du De thematibus :

9.kii.a Tcliv Bouxe?ampíow ox Ccrcò T67T0U 1-tv(ig rv pocrtyroptav
6(T-haws°, o5-re p.hv and tavoug ore ) xaXouplvov, a??ci sta -rò inaxoXou.e.ei-v
-rag o-rpasufnacq xat Tag Tpocpk co5TesiV iTctcpépea4m, [3ouxe?ActpLoc yap
xacsa `Poy.akov SUIXEXTOV tpi.A0C TO5 apTOD XOC4EZTOCC &YTS EN= TOk
crspa-ruirraç daoappok xca. aPapel-; Tcpòç TON( nOtep.ov. lio(1)xeUoç yap TÒ xpcxe-
?oak (1(o.w.Cov xcad-rat., xe44critpLog a cp6Xtx. Tog Tb yap (Axe-1:ov
6vo1zaz gOvoug xca 'EX7olvot6v, MaptavSuvot 6voi.i.govraL, hTE XX 0=V
8è rOCXÓCTOCL (VI, 4, 6) ; ,9.61.1a -rò xaXol5p.evov '04)Ext.ov racatv gxec
yve.lptp.ov rv 7rpoameopEco. ociAxt.ov yap 4.1p.oaaTi X6yeTat, tnep aw.otEvet.
-rjj- `EX?chvedv cpco4 -rok nporropeuoplvoug gpcpoaaev To-15 3acrL46o4 int e5TocVot
scat TL/./.7) (VI, 4-2). Le nombre des latinismes du grec byzantin parlé qu'on
rencontre dans ces ouvrages historiques du Xe siècle est aussi grand que chez
les chroniqueurs. Ce qui plus est, h, còté des variantes officielles, savantes
de ces mots, font leur apparition des formes vulgaires, d'usage courant :
dcav.LacruLv est accompagné de astitvaLWv, flawrEXt.ov de p.avaEXLov, p.ío-aa
de p.Evaa, Tcp6xeacrog de np6xevaog et ainsi de suite dans De cerimonii.s.
Les écrivains sont pleinement conscients de leur réforme stylistique, de
cette ouverture envers les vulgarismes, latinismes y compris ; Constantin
le Porphyrogénète la justifie dans ces termes : ay si acept xoci
eatáyvcocr-ra etev T& yeypalwivoc, xoct xa,9.o.y.tXrw.ivn xcd eTcraouo-Tkpo;: cppo'uset.

xexplw,e,ace xat ?Aeon Tal:g co'rroag xcd 6v6p.aol Tag ip'gxeccrup pdmucri
7C&XMI 7ZpocraptLoaMo-ca xat XeyoplvoLq (De eerimoniis, Prooimion).

www.dacoromanica.ro



248 NICOLAE-$ENBAN TANA$OCA

Ce nouveau st,yle historiographique qui tend it faire disparaitre les
frontières linguistiques entre chronique et histoire et dont les mérites dans
le développement de la prose littéraire byzantine ont été à juste titre élo-
giés plus d'une fois n'arrivera powtant pas A, tempérer le Me archaisant
et classicisant des écrivains byzantins. La réaction des puristes ne se fait
pas attendre et Pon peut constater ses résultats, naéme en matière de la-
tinismes, chez un Léon le Diacre. Les deux tendanees, celle des modérés
et celle des extrémistes du classicisme byzantin, s'affronteront désormais
jusqu'à la fin de Byzance sur le terrain de la prose historique aussi.

A l'origine de cet affrontement se trouve, sans doute, l'ancienne di-
glossie gréco-latine du Bas-Empire, transplanté à l'intérieur de l'h.ellé-
nisme. L'une de ses conséquences est, certes, ce fameux problème de la
langue qui pèse encore de nos jours sur le destin de la littérature néo-grec-
que. Mais il y a eu, à notre avis, un autre effet, plus grave encore, de cette
diglossie: c'est le mépris des Byzantins envers la paideia latine, envers la
culture latine du Moyen Age occidental qui entrainera leur isolement spi-
rituel. L'étude des latinismos de Phistoriographie byzantine des Vie

siècles nous poussera-t-elle done à méditer sur les origines du refus
byzantin de l'Europe ?
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G11. CEA.U*ESGt

Dans les années consecutive aux guetTes mIliques le theme, de
I'antinomie foncière gut oppose les Grecs aux barbares fait son appari-
tion dans la litterature gi ecque, barbare par exellence étant les Perses,
seigneurs incontestes de l'Asie. La première ceuvre littéraire qui ngus est
parvenue intégralementi e qui contientTantinomie susmentionnée est la
tragédie d'Esetylel EP8 Per. s. 1'antIthese e trouve clans ip reve pre,-
monitoire de la rehie Atosqi, mère de eXerx,ea (v. 1'76-200) la reine vit
en songe deux fertunei (Plane Leante inouie qui se firouvaient en plein con-
lit; l'une portait un coA-ume perse, ,l(autre un costume dorien. Xerxés

veut les attelev son char; la première aCcppte le joug, la second() se de-
bat et réussit s4échapper. L'allégorie est transparente: la femme en cos-
time dorien qui affronte Xqxès eA le synatole de la volonté de liberté
caractéristique pour le peuple grec 1 L'antithese grec-barbare (id est Per-
ses) trouve chez les écrivaing de rHellade une expression géographique
par le topos de l'éternelle guPrre entre l'Eurepe et t'Asie 2. /L'effozt verq
generalisation et l'intégration des faits danS une amine logique est un
trait essentiel de la peitsée hellénique. Les premières cartes geographiques
dues aux savants iimiens divisaient Ie monde habité (oLxoup.iv1) en delis
continents, l'Europe et l'A.sie, a Libye (PA.frique) étant incorporée
l'A.sie 3. De ce dualidne geographique derive, après les gu.errefs médiques,
l'idé_e d'un monde divisé en deux entités antinomiques de clvilisation 4.
Méme quand les géographes ont Ant par xeconnaltre I'existence d'un troi-
sième continent indépenclaat de S deux autres, l'Afrique; Pancienne
vision reste traditionnelle du point de vue de la civilisation, car l'Afrique,

part l'Égypte, n'a jamis été compare° avec l'Europe et l'Asie en ce qui
concerne la mentalité et la culture. L'Europe et l'Asie restent à travers
les siècles les symboles eternels de deux, conceptions antinomiques sur
l'univers.

Après les victoires de Salamine et de Platée les Grecs ont établi la
difference fondamentale qui sépare les Européens » des u Asiatiques ».
Les premiers aiment vivre en liberte, les seconds -passent leur existence
dans un esclavage permanent, etant soumis à un monarque autocrate.

1 cf. le commentaire de P. Ma7on, Eschyle, CEuvres, Paris, 1928, sol. 1, p. 69.
2 cf. notre étude : Un topos al literatarii antice: vesnicul rdzbot fnti.e Eurapa »I Asia (Un

topos de la littéreure antique : Péternelle guerre entre l'Europe et l'Asie), dans 1981,
80, 4, p. 501-503.

3 cf. Plugo I3erger, Oeschichle der wissenschaftlichen trdkunde der griechen, Leipzig, 1903,
77-33,

cit Gh4 Ceaugescu, op ciL,1),. 502;a

Rev. 8-tucks Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 249-251, Bucarest, 198o
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Les Grecs ne se contentent pas de constater le fait, mais s'efforcent de
l'expliquer par voie rationnelle ; l'idée du déterminisme géographique
nait de l'effort de trouver les causes objectives de cette antinomie. La
première comparaison des deux continents qui nous soit parvenue se trou-
ve dans le traité hippocratique De aere, locis et aquis. L'auteur est d'avis
que les changements climatiques tiennent l'esprit en éveil, tandis qu'un
climat sans modifications importantes, tel qu'on le trouve en Age, pro-
voque le sommeil de l'esprit et, par conséquent, un conservatisme
outrance5 . La théorie du 0 challenge » de Toynbee se trouve in nuce ap-
pliquée A, la géographie dans le traité hippocratique. En conséquence,
poursuit l'auteur anonyme, les « Européens » sont avides de liberté poli-
tique et spirituelle, tandis que les « Asiatiques » se complaisent dans un
éternel esclavage, car c'est le climat qui détérmine le caractère des habi-
tants et, partant, la forme de gouvernement. Un siècle plus tard, Aristote
reprend la question et, en maintenant l'idée du déterminisme géographi-
que, croft pouvoir établir trois zones distinctes en ce qui concerne le climat
et les aptitudes humaines : les « Asiatiques » ont une tendance naturelle
vers l'esclavage, mais ne sont pas dénoués d'intelligence ; les peuples du
nord de l'Europe sont très doués pour l'art militaire, mais inférieurs du
point de vue intellectuel ; les Grecs en habitant les régions médianes entre
le Nord et le Sud out toutes les qualités 6 .

travers les siècles la comparaison entre le caractère des habitants
des deux continents, des systèmes politiques et d'éducation 7 reste un
thème littéraire préféré. Les géographes comparent les continents avec
une prédilection évidente pour l'Europe, le continent où nacquirent les
Romains, les maitres incontestés du monde. Le poème Astronomica de
Manilius contient au IVe livre une digression géographique où les trois
continents sont mis en parallèle ; le texte nous parait are intéressant
pane que Manilius souligne un trait essentiel en ce qui coneerne l'Europe,
un trait qui n'apparait point dans les ceuvres de ses prédécesseurs. Para-
doxalement, le texte n'a, pas retenu l'attention des nombreux auteurs
modernes qui ont étudié le développement de l'idée européenne depuis
l'Antiquité jusqu'à nos jours 8. Voici le texte de Manilius :

Quad superest Europa tenet, quae prima natantem
fluctibus exceptique louem taurum que resoluit,
ponere passa suos ignes, onerigue iugauit.
Ille puellari donauit nomine litus

685 et monumenta sui titulo sacrauit amoris.
Maxima terra uiris et fecundissirna doctis
artibus: in regnum [latentes oris Athenae ;
Sparta manu, Thebae diuis, et rege uel uno
princeps Pella donzus, Troiani gratia belli ;

5 Hippocrate, De aere, locis el aguis, 11, 5.
6 Aristote, Pol. 1285 a.
7 cf. Isocrate, Phil ., 132; Diodore de Sicile, 2, 29 ; Anonymus, Geographia compendiaría,

VII, 26 (ElfryxptaLg TUN Tpt.c7)v vreEpor.,); Pline PAncien, Nat. Hist..., 6, 38; Pomponius
Mela, De situ orbis, 1, 1 4.

H. Berwe, Der Europa-Begriff in der Antike, dans Gestaltende Krlifte der Antike,
chen 1966. p. 467-484; J. B. Duroselle, L'idée d'Europe dans Phistoire, Paris, 1965; Carlo
Curcio, Furopa. Storia di un'ideea, Turin, 1978.
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690 Thessalia Epiros que potens uicinaque ripa
Illgris, et Thrace Martem sortita colonum,
et stupefacta suos inter Germania parlas;
Gallia per census, Hispania maxima bellis ;
Italia in summa, quarn rerum maxima Roma

695 imposuit terris caelo que adiungitur ipsa 9.

Manilius décrit l'Europe clans le style de la description de l'Italic de
Virgile, Georgica, 2, 167-176, en énumerant les peuples qui habitent
l'Europe et en signalant lours traits caractéristiques. Après un bref ré-
sumé de la légende du rapt d'Europe par Jupiter, Manilius passe en revue
les peuples et les régions du continent en commençant par les plus illus-
tres villes grecques ; suivent l'Illyrie, la Thrace, la Germanie, l'Espagne
et, enfin, l'Italie h, qui « Rome a communiqué la souveraineté de la terre
en se réservant pour elle-méme l'empire du ciel ».

Les vers 685 686 caractérisent l'Europe en général : « L'Europe
est la partie du monde la plus fertile en héros et la plus féconde en arts
savants » (Maxima terra uiris et fecundissima doctislartibus). Done les
doctae artes sont le trait distinctif de l'Europe ! Dans la description de
P.Afrique (v. 658-670) l'attention du poète porte seulement sur les ani-
maux sauvages (diuersaque monstra ferrarum horrendi angues, uasti
elephanti, saeui leones), les sables stériles du désert (ac sterili peior siccas
infestat harenas) et la valeur des armes puniques qui, du temps d' Han-
nibal, avaient dévasté les vines de l'Italie (v. 658-661). Dans celle de
l'Asie, la richesse du continent en or et en pierres précieuses (auratique
fluunt amnes gemmis que relucet I pontus), les plantes médicinales qui abon-
dent dans les foréts (odorataeque spirant medicamina siluae), les dimensions
extiaordinaires de l'Inde et de la Parthie (India notitia maior, Parth,i-
que uel orbisl alter) et le mont Taurus qui semble élever sa eime jusqu'au
.ciel (et in caelum surgentis moenia Tauri) Manilius fait abstraction des
centres de culture de l'Afrique (Alexandrie, Carthage, etc.) et de l'Asie
(Antiochie, Pergame, etc.), dont il ne pouvait ignorer l'existence 10, S'il
ne sont pas présents dans sa description, cela veut dire qu'il ne les compte
pas pour un trait définitoire des populations autochtones des deux conti-
nents, mais une prolongation dans l'espace de la culture gréco-latine.

Manilius s'avère étre un europo-centriste en declarant la supériorité
-de l'Europe sur les autres continents. Mais ce qui le distingue des autres
auteurs qui ont postulé la supériorité de l'Europe, c'est la valour attribue
au facteur culturel. L'Europe dans sa vision doit sa supériorité principale-
ment aux héros qu'elle a produits et aux doctae artes ! Les peuples des au-
tres continents tombent dans l'anonymat, Carthage mise 6, part ; l'Inde
et la Parthie n'impressionnent que par lours dimensions extraordinaires,
les contrées européennes par la valeurs des peuples et de leurs héros et
par la culture. C'est done b., Pactivité humaine que l'Europe doit sa supé-
riorité par rapport aux deux autres continents.

9 Nous reproduisons le texte d'aprés l'excellente édition de G. P. Goold, Manilius, Astro-
nomica, Londres, 1977 (collection Loeb).

voici les listes des villes extra-européennes citées par Manilius : Alexandrie, 3, 271
Babylon, 4, 580; 804; Carthage, 4, 599; 658; 778; Cyréne, 4, 780; Souse, 4, 804.
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Un centenaire

L'IJNION DE LA ROIMIRLIE ORIENTALE AVEC
LA BTJLGARIE (1885). NOTES SUR L'ATTITUDE

DE LA ROUTILIANIE

CONSTANTIN IORDAN

Le 6 18 septembre 1885, a 7 heures du matin, le gouvernement pio-
visoire de la Ronnielie Orientale, constitué depuis peu de temps par les
principaux membres du Comité Central Révolutionnaire Bulgare, fondé
a, Plovdiv quelques mois auparavant, annoinait télégraphiquement le
prince Alexandre Batteuberg de Bulgarie, qui se trouvait a, Vara, la
proclamation de l'Union de la Bulgarie méridionale avec la Principauté
autonome ; 35 minutes plus Lard, la nième nouvelle était tramsmise de
Pancienne Philippopoli auprésident du Conseil de Miuistres, Petko Kara-
velov, qui était à Tilrnovo, avec la precision suivante : la paix et le
calme ngnent partout *1. Le 8/20 septernbre, Alexandre reconnaissait
publiquement l'Union, prenait le titre de prince de la Bulgarie du Nord
et du Sud, convaineu que l'acte de l'Union représentait « le désir ardent »
du peuple bulgare et 4 l'achevement de sa mission historique N; le prince
proclamait qu'il allait « conserver et garantir la vie, les biens et l'honneiff
de tous les habitants pacifiques, sans distinction de croyance et de llar
tionalité » 2. Le lenclemain, Alexandre Battenberg et Petko liaravelov
arrivaient a Plovdiv. Le prince informait le méme jour le gout ernement
tun et les représentants diplomatiques des grandes puissances a Sofia
sur la proclamation de l'Union, soulignaut que l'événement « se fait sans
but hostile envers le Gouvernernent Impérial ottoman, dont je reconnait
la suzért ineté »; il sollicitait la recomnissance de la nouvello situation
et des &marches auprès du sultan en vue de ,sanctionner o pour
éviter toute effusion inutile de sang., cal le peuple est d6cidé de défendre
avec la vie le fait acconapli » 3. Une démande dans le inéme sens ítait aussi
envoyé directemeut au ministre des Affaires étrangeres de l'Au,leterre 4.
On a décrété l'état de siège au pays. Le 11 23 septembre, le parlement
bulgare (Sobranié) approuvait le tékgramme adress6 au tsar Alexandte
III par lequel celui-ci était prié de prot4,rer ainsi que les &ma -
ches du ministre des Affaires étrangères hija Tsanov auprès de,) grandes

1 Ministere des Afffaires Ltranginx.s, ihatitutama noaumuna ìeaEanaapust. s7onym rtmit
Atamepuaita (La politique étrangere de la BuL, trit.. Documents et mate iaux) (ci é par la suite
13.11B), F. Ier 1879-1886, Sofia 1978, no 272 t 273, p. ;62.

A Ibidem, no 279, pp. 565-566.
aidem, no 281, p. 567.

4 mide.n, no 282, p. 568.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 253-262, Bucarest. 1985
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puissances et du gouvernetnent ottoman pour la reconnaissance de l'acte
exprimant la volonté de tout le peuple bulgare 5.

Apr& de longues consultations politiques et diplomatiques entre
les États signataires 411 iraité de Berlin, violé par la proclamation de l'Uni-
on de la R oumélie Orientale avec la Bulgarie, d'une part, et la Turquie
ottomane, d'autre part, après les efforts déployés à Pétranger par les re-
présentants du gouvernement bulgare afin de démontrer la légitimité
de l'Union, à la fin du mois d'octobre allait s'ouvrir A, Constantinople la
Conference des ambassadeurs des grandes puissances et de Pautorité
suzéraine destinée à résoudre la erise déclenchée par les événements de
Plovdiv 6.

Le 2/14 novembre 1885, le roi Milan de Serbie a declare la guerre
fratricide contre la Bulgarie, enfreignant rétat d'esprit du peuple serbe
qui ne comprenait pas le sens de eette campagne militaire. Après un con-
flit armé qui a pratiquement duré 15 jours (environ 700 morts et 4.500
blesses chez les Bulgares, 746 molts et 4.570 blesses chez les Serbes)
sous la pression de l'Autriche-Hongrie, le 7/19 décembre 1885 fut conclu
l'armistice entre les deux parties, au moment où les troupes bulgares
avaient chemin ouvert vers Belgrade. Le 19 février 3 mars 1886 la Bulga-
rie et la Serbie signaient le traité de paix de Bucarest. Au mois d'avril
suivant, par l'Acte de Tophane (le palais imperial de Constantinople), on
reconnaissait à la, Principauté Unie de la Bulgarie les frontières de droit 7.
L'Union de la Roumélie Orientale avec la Bulgarie recevait enfin la con-
secration internationale. Ce sont quelques moments de revolution com-
plexe des événements qui ont suivi la proclamation de l'Union. L'acte
de Plovdiv n'a pas eu un caractère spontane. Ses origines se trouvent dans
la lutte séculaire du peuple bulgare contre la domination ottomane, dans les
sacrifices des militants de répoque de la R enaissance nationale bulgare
pour la conquéte de l'independance et la realisation de l'Unité, dans les
efforts multiples développés par les forces patriotiques après la fonda-
tion de la Principauté autonome (1878) pour annuler la clause du traité
de Berlin stipulant la creation de cette entité politique artificielle nominee
la Roumélie Orientale.

Dans ce qui suit, nous allons essayer d'esquisser l'histoire de la lutte
pour l'Union dans la dernière phase, celle d'après le Congrès de Berlin,
et de mettre en lumière certains elements définissant l'attitude de la Rou-
manie I regard des événements de Plovdiv, qui out engendré une crise
nternationale grave.

5 Ibidem, note 1, P. 575.
6 Voir : Jono Mitev, gumomantutteenama dermoem na Mean Eacmaenuee Tetuoe e

Eepona 0771NOCHA npuenaeane na Caedunenuemo (L'activité diplomatique de han Evstatiev
Guécboff en Europe concernant la reconnaieance de l'Unicn), *B%nmnaTa nommniRa na
Ranrapan 1 878-1 944. Hacne7manmn zio Gwrapcua ncropiin. 3. II. (La politique étrangére
de la Bulgarie 1878-1944. Recherches sur l'histoire bulgare. 3), Sofia, 1978, pp. 53-82;
Elena Statelova, J/uniioduauwinia Ha Ennoeceemeo Es.leapqn 1878-1886 (La diplomatie de
la Principauté de Bulgarie, 1879-1886), Sofia, 1979, pp. 138 et suiv.

7 Voir : Iîcnopu.a Ha Emeapun (L'Histoire de la Bulgarie). T. 11, Sofia 1962,
pp. 77-79.
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La Roumélie Orientale terme d'inspiration anglaise fut une
création des grandes puissances signataires du traité de Berlin (art. 13 et
suivants) 8. Située entre Stara Planina et Rhodopes (en dehors du san-
djak de Sofia), la Roumélie Orientale était une province séparée de la
Principauté de Bulgarie qui dépendait directement du point de vue poli-
tique et militaire du sultan, mais jouissait d'une administration auto-
nome. En tête de la province se trouvait un gonverneur général chrétien,
désigné par le sultan pour une période de cinq années, avec l'accord des
grandes puissances. Le sultan avait le droit de défendre les frontières
terrestres et maritimes de la province, de batir des places fortes aux fron-
tikes et d'y maintenir des troupes. Une commission européenne était
chargée d'élaborer le Statut Organique de la Roumélie Orientale, par-
achevé le 14 avril 1879. En vertu de cette Constitution, le pouvoir exécutif
était détenu par un « directoire * de 5 personnes, et le pouvoir législatif
par un parlement local de 56 membres, 36 étant élus, 10 nommés par le
gouverneur et 10 de droit. La loi électorale était censitaire. Le premier
gouverneur général, Aleko Bogoridi, arrivait à Plovdiv le 15 mai 1879 9.
L'atmosphère de mécontentement de la province envers les décisions de
Berlin avait été manifeste dès Pautomne de Pannée 1878; la Commission
européenne s'était heurtée aux protestations de la population pendant
les travaux déroulés à Constantinople et, surtout N Plovdiv. A. la frond-
ère, le premier gouverneur avait été obligé d'abandonner le fès turc et de
s'intégrer symboliquement a la tradition bulgare en mettant le bonnet
de fourrure (kalpak )1°. Pour avoir une image de la composition du pre-
mier « ministère # de la Roumélie Orientale, rappelons-nous que le direc-
teur des Finances était P.Allemand P. Schmidt, désigné par la Commis-
sion européenne, et en taut que chef de la Milice et de la Gendarmerie,
le sultan avait nommé le général français Vitalis, les autres étant Bul-
gares, parmi lesquels Gavril Krastevie, le futur gouverneur géneral, l'un
des chefs du groupe des vieux # de Constantinople durant la lutte des
Bulgares pour Pindépendance réligieuseli. Une preuve concrète du ca-
ractère artificiel du Statut de la Roumelie Orientale fut le résultat des
premières elections législatives qui eurent lieu le 17/29 octobre 1879. Se-
lon le recensement éffectué par l'administration provisoire russe, la popu-
lation de la province avait la structure suivante : 579.231 Bulgares, 174.759
Turcs, 42.156 Grecs, 19.524 Tsiganes, 4.177 Juifs et 1.306 Arméniens.
Parmi les députés élus, 31 ont été Bulgares, 2 Turcs et 3 Grees ;
en somme, 40 des 56 membres du parlement local étaient Bulgares 12.
Ces données font inutile tout commentaire sur le caractère bulgare de la

8 B. Kesjakov, 11 punoc NSA dunitamantuitecnamaucatopus ita Eaitaapun 1878-1925
(Contribution A l'bistoire diplomatique de la Bulgarie, 1878-1925), Sofia,1925, pp. 6-7.

e Hcmopti,s na Eurszapu.n, II, pp. 17-19.
10 Aleksandär Fol, Vasil Gjuzclev, Nikolaj Gen6ev, Konstantin Kosev, IlZo Dimitrov,

Andrej Pantev, Milèo Lalkov, Kostadin Petrov, Ifpamna ucmopun na Buitzapu.s (Breve
histoire de la Bulgarie). Sous la redaction de II& Dimitrov, Sofia, 1981, P. 233.

Voir : Elena Statelova, Hoitumunecnume napmuu e Plamoqua PymeAus (1819-
1885) (Les partis politiques en Roumélie Orientale, 1879-1885), e lzvestija na Institute po
istorija o, T. XXVI, Sofia, 1983, pp. 151-182..

Iforsopus ma MAaapus, II, p. 58.
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13 Pour le cadre géneral, r : Jono Mitv, (17,6.(14netruebto 7(leCnio/IX Sofia 1980,
passim.

256 CONSTANIUN ...10RDAN 4,

province. Il était done evident que l'Union de la Roumélie Orientale
avec 4 Bulgarie soit un objectif important de la lutte nationale.

L'accomplissement de celuilei a entrainé les forces patriotiques des,
deux versauts des Balkans, qui ant été eonscientes que clans les' nouvelles
conditions elles, devaient mettre en valetu. les tradition's du CCImbat de
l'époque de la Renaissance, mais qu'il imposait de se rendre compte
attentivernent des coordonnees de la vie politique intériem.e et, égale-
ment, qu'il fallait une preparation diplomatique scrupuleuse.

L'évo/ution du mouvement pour l'Union la fut marquee par la con-
stitution, en avril 1880, d'une

orabanisation
secrete h Sofia avec dest re-

présentants de la Prineipaute etde la Bournelie, qui, s'est proposée
développement d'actions Taralelles en ces territoires. Le 16 mai de la
méme année, fut fond& à Slivene le Comité Central National de Rouraélie
Orientale dont la mission était de préparer l'Union du point de vae Po-
Litique, militaire et moral.

Un 'moment deeisif fut la creation, au printOnlA de Pannee 1.885,
des comité k secrets 1unioniste à, Rougge, Varna, et PloVtliv. Par l'initia->
tivo de Zacharld Stojanov,

Pidéoloff6ue
chi thou've'inent pour Punion,

coinité de la capitale rouméliote fut proclamé CoMite- Central Secret Red
volutionnaire Bulgare (e.c.S.R.B.). L'astendant th o-oral-114J uniertiste
a exigé kles méthodes notvelleg de Oorttbat. ('est ainsi que Malgré les` in-
terdictiots de' autbrités, le 19 mai 188'5 fat organiseeSà Plòvdiv une
Manifestation publique à Poccasien de raninvergaire des ans cle
molt' de Hristo Botetr. L'arrest'ation de tertaittY dirigetintg du trItyclve-
ment et le limogeage des fonetionnaires publics impliqncs provoquerent'
la forte opposition de la population. 'Le4'etel1tments oht réela'antt 18 feni
forcement et la diversite de préparatifs ponr Pachèveffidiit dd PITniron.
Zacharie Stojanov' fonda le journal Men eomitti. o Botha » r_La ttet6),
gane du mou'vement unioniste. On a accbrde,ulte attention accrue h
preparation militaire de la poPulatior bulgare de Sliv'ene, Sara Zagora,
6frpan, ihtiman. Les aSiociationg de gymria.stique, icihistituées Atipara

sont devenues en fait des troupes Serni-légales d8 volontaireS Munies
des Armes, de g plan d'abtion et (Pun sygtenle de eenundnde. On re-
nouvellee la composition du. C.C.S.R.B. par Phiclusion des représentanta
du gouternefnent de Raja A. F. GoloVin, D. Rizoty et ?engagement
clans Paction de certailiS offidiers de Partnée romnélirote régulière. Zacharie
Stojanev à cluvertemerit invite le-prince Alexandre h prendre la direction
du rnouvement. Le iSrestige dti monarque amoindri par l erige entgdndrée
par la suspension de la Consititirtion (1881) tronvaft une lieureuse ecch-
§ion de rehabilitation. Le A démarcheS diPlomatiqUes déployées
Alexandre Battenberg pendant q:;4n voyage h Vienne et h Londres (juin-
juiliet 1885) ont cherche à, accréditer. Pidée que l'Union de la Roumélie
Orielita/e avec la Bulgarie allait t',1oigner Piraluence de la 'Russia sariste,
les rapports bulgaro.russes enregistrant déjh Q,u yefroidissew,ent visible.

Les cirdonstances internationales étaient favorable g au stictègr de
l'Union. La dete3riatioñ des l'elations ang/d-ruSses provoqueé -par PAiraii-
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ce du tsarisine en Afgdnistan du rnois de mars 1885 a objeetivement fain
du gouvernetnent de Londres un partisan de PUnion : les agents diplomas
tiques anglais T ant a,gi eru faveur de l'Union et ant établi des liens axed
certains mcmbres du. CIC.S.R.B1 D'autre parts, PalHance des trois empe4
reurs est entrée dans une crise aiguiK Le traité de Berlin était menacé
grace aux fissures surgies clans la solidarité des grades puissances euros
péennes ; par conséqu.ent, l'éventuelle, opposition de la Turquie l'égard
de l'Union &nit potentiellement paralisée 14.

l'intérieur de la province, le plan d'action fut précisé en juillet
1885. L'intervention possible des troupes roum,éliotes contre lepouve-
ment unioniste fut neutralisée par l'activit6 de certains officiers patrio-
tes ; on ménae mis lea bases d'une coopération. avec Parmée régulière
bulgare au cas d'une invasion ottomane. Les demonstrations anti-tu,rques
ont gagné en réquence et intensité au mois cl'aofit. Le 3 septembre,
C.C,S.R.13, a communiqué au prince Battenberg que l'Union sera procla-
mée trois jours plus tard. Le monarque a ordonné des manceu,vres dé-
monstratives, de l'armée bulgare. T,outes /es conditions étaient mitres et
le 6 septembrcles forces de volontaires bulgares, arrivges de tons les 00/118
de la province, Anarchaient sollennellement dans les rues de Plovcli,v ; le
(A.C.,S.A.B. a proclarné. achcvée sans violence. Le gouverneur
Gavril Krilstayid n'a opposé aucuue résistaneet

L'attitude des grandes puissances vis-à-vis des étyénements de Plov-
div fat diff6rentet La Russie a nefusé d'appuyer l'Union N cause de la
maiance à l'égard de la politique Ctrangère promue par 10 prince Alexan-
dre et des succés de la diplomatie anglaisq qut soutenait la cause balga,
Par consequent, le tsar ordonée aux officiers russes de llarmée bulgarq
de revenir rapid.ement pa, pays ,(10 septembre), SOUR /a pression, de l'Angler
terre les grandes puissances, y aompris la Aussie, ant énergiquement
ayerti laTUrquie de d'abstenir d'une intervention militairel La Serbie et
la Gréce ant au une position négNtive, les xnilleu,x, pplitiques de Belgrade
et d'.Atbknes voyant dans Plinien un obstacle dans Ia vaie de l'accpm.plis
Bement des objevtifs des programmes, nationaux de la bourgeoisie serbe
et grecque eoneernant le sart des terntoire.s dominés eore par la Porto
aux. 13alkans

Quelle fut Pattitudc de la Roainanie &mint les etetemente dd
Plovdiv ? _Bien que les relations rettmano-bulgares d'a'ré 187Fi euSsent

Voir aussi Sainardliev, Typcycanza noauntuzza ?am Enazafc^cmoo
Exozaptut U II amogita Py.543.41/3 Pse opbtnza n oc.oanenual czbaepenuntont (iSTSL 1586)
(La politique turque à Pugard de /a Princ.ipauLf.t4e Bulgarier tilar'Houniklic-Orionfalo491878-Fi
1886), Stadia Fbalcanica*. 12, Sofia 1976, pp. 7-t-37eMatIrej Pantev, Bulgaria,its.t10 tela.
lions among 111e allies cazd The stale coalitions of the Geat Rbzi.kirs (101-1694 /1.4 8tudds hid
toriqyipp*, Xotia, 1078, pr.. 44-278,

15 VOir : Qiuteles,and Barbara TLe Estczblir1anen1 of 11.e Balkan ,yalipnal t5tqfes.
1601-1920, Univ. of Wqshingtein Press, Seattle Loticion, 1977, ppl 165,-467; 1ngtri;te,
Djordjevie and Stephen Fischer Galati. The Balkan .Revolutionazy Trac4tion, Coltmihifl Univ.
Press, New York, 1981, pp. 174-176; Constantin Jordan, Progirahunes nGIt'onatzx Plats
hationaux, Repéres pozzr ha IftclItySe comperrdtivit FtESEE Beicarest, XX, 1982,° 4, pp.
44S-450; LvtrnIgelos ofbh., GrOck-S7rbta'n Relations an& illacedbnhi, 410ree1ta
Serbian Cooperation, 1833-1908 *, Belgrade, 1982, pp.196-97; SlaNenkiorTeriieviM Zfisarri-
rnenarbeit Serbiens und Grierbenlands von 1882 bis 1885, in loc.. cit., pp. 160.-5.'611

www.dacoromanica.ro



258 CONSTANTIN IORDAN 6

été en général conectes, elles ont connu une évolution marquée parfois
par des frictions et la persistance de certains litiges (l'affaire Arab Tabia)'6.
Quelques repères vont dessiner l'image de la réaction roumaine envers
l'Union, certaines analyses précédentes laissant voir parfois la tendance
d'une appréciation de la position de la Roumanie par une association gé-
néralisatrice avec celle de la Serbie et de la Grèce 17.

Le 12/24 septembre 1885, l'agent diplomatique bulgare 4 Bucarest,
Grigor NaZovid, informait sur la sympathie avec laquelle le roi Charles
Dr, le gouvernement libéral présidé par I. C. Braianu et l'opinion publi-
que (les journaux de la capitale et de Galati) avaient accueilli les événe-
ments de Plovdiv. On appréciait dans les milieux roumains que le mouve-
ment national qui a conduit A, l'Union de la Roumélie Orientale « n'est
pas seulement dans l'intérét de la Principauté bulgare, mais aussi dans
l'intérét de tons les petits peuples de l'Orient ». Les hommes politiques
roumains étaient naturellement préoccupés par les conséquences interna-
tionales de la proclamation de l'Union, des « complications éventuelles
A, cause desquelles la Roumanie pourrait souffrir », mais les cercles diplo-
matiques de Bucarest considéraient « qu'on n'arrivera pas A, la guerre » 18.
D'autre part, le gouvernement roumain qualifiait comme « une grande
faute # la décision prise à Petersbourg de retirer les officiers russes de
l'armée bulgare ; par cet acte, Q le prestige russe s'est affaibli encore da-
vantage en Bulgarie »; on admettait le fait que la Russia ne pouvait per-
mettre A, une partie de son armée de participer A, un mouvement violant
un traité international qui portait aussi sa signature, mais t aux yeux des
Bulgares ce fait sera un signe d'anthipatie et de faiblesse » 18. Le diplo-
mate bulgare démentait les bruits selon lesquels le gouvernement roumain
aurait affermi les forces militaires de la frontière de la Dobroudja et au-
rait pris des mesures de mobilisation partielle 28

L'attitude favorable des milieux politiques roumains fut particuli-
èrement utile A, la Bulgarie, dans les conditions où les événements de
Plovdiv ont provoqué une grande nervosité A, Athènes et surtout A, Bel-
grade. Cette ligne politique fut conséquente et s'est avérée efficace. C'est
ainsi que le gouvernement roumain a rejété les démarches faites à Buca-
rest, tout de suite après les événements, par le roi Milan de Serbie visant
d'engager des actions militaires communes centre la Bulgarie. D'autre
part, l'agent diplomatique roumain à Sofia démentait carrément, le 17/29
septembre 1885, les bruits t mal intentionnés » lancés par l'agence Havas
concernant la e,onclusion d'un accord antibulgare entre la Roumanie, la

26 Voir : C. Velichi, Sofia, dans Reprezentantele diplomatice ale RomAniei", I, Buca-
rest, 1967, passim ; Elena Statelova, Earseapo-py.usucxume omootuenua c4e0 caa0aocatemo
Ka Romfeecmeo Ramapo.% (1879-1886) (Les relations bulgaro-roumaines après la création
de la Principauté de Bulgarie, 1879-1886), Studia balcanica II, 12, Sofia, 1976, pp. 38-59.

17 La meilleure analyse, bien supérieure aux précédentes, est due it Elena StateloNa,
gunitomarfunma na Irmasseecntso , p. 163 et suiv., mats ni rnme elle n'échappe pas
toujours A ce piège : cf. p. 163, 169, 175

18 BIIB, nr. 285, p. 572.
" Ibidem, p. 573; voir aussi : Georgi Wilkov, Boeurtusmt acnennt on 6bmapo-pycnwne

onosotuenun (1877-1885) (L'aspect militaire des relations bulgaro-russes, 1877-1885),
a BsamHaTa riorwraica it, pp. 9-50.

so Ibident.
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Grèce et la Serbie 21. D'ailleurs, en faisant un voyage à Vienne et à Berlin
à la fin du septembre le premier I. C. Beatianu plaidait inclirectement
pour la cause bulgare. Dans la méme période, G. Nakovié était envoyé
avec une mission spéciale A, Vienne pour sonder l'attitude du gouverne-
ment autrichien et gagner la bienveillance des cercles politiques viennois22.
En revenant à son poste, le diplomate bulgare avait Poccasion d'une con-
versation, dans le train, avec Radu Mihai, le ministre des Travaux pu-
blics. Celui-ci Passurait que la Roumanie ne s'éloignera pas de la neutra-
lité bienveillante témoignée jusque maintenant vis-à-vis des événements
de la Péninsule balkanique". G. Nakovié était inquiété par les nouvelles
répandues dans la presse de l'opposition politique intérieure selon les-
quelles la Roumanie aurait décidé la mobilisation de Parmée. Le ministre
roumain lui avouait confidentiellement que certains cercles roumains ne
désirent pas que la paix en Orient soit troublée", mais qu'ils craignent
les intentions agTessives du roi de Serbie ; d'ailleurs, selon les informa-
tions de Radu Mihai, les parents de Milan de Bucarest auraient appris
que le monarque de Belgrade « ne pouvait pas ne pas commencer une
guerre contre quiconque et, ayant en vue que les Bulgares étaient plus
foibles, selon toute probabilité, Milan se dirigerait eontre ceux-ci » 23.

L'action de Plovdiv a tendu les relations interbalkaniques et a agité
Péchiquier politique européen. La Roumanie était ft.& attentive que la
crise ne dégénérAt pas en guerre. Au début d'octobre, le roi Charles effec-
tuait une inspection militaire à Galati. A l'occasion du banquet organisé
le 7 oetobre, le général Angelescu, le commandant du Me Corps d'armée
déclarait au consul de France, G. Wiet, « se faisant sans doute l'écho des
propos tenus par ses collègues, que la Rournanie devait, en présence des
événements de la Bulgarie, se rappeler que plus d'un million de Rou-
mains se trouve en Turquie, et qu'elle est la seule puissance en état de
jouer un rôle et d'offrir plus tard des garanties sérieuses pour la paix » 24.
Cet aveu dévoilait une dimension de Pintérét manifesté à Bucarest pour
une solution pacifique des différends de la zone et l'une des directions de
la politique roumaine aux Balkans.

Le 17129 octobre 1885, G. Na6ovié, revenu de 'Vienne, était rep
par BrAtianu qui l'informait sur les opinions des cercles politiques autri-
chiens et allemands face aux événements de la région, son impression étant
qu'on &sire « la paix, la paix à tout prix ». Le premier roumain Passu-
rait qu'on n'a pas décidd /a mobilisation, mais que la crise impose d'ac-
corder une plus grande attention à Parmée, puisque personne ne sait
quelles conséquences peuvent avoir les événements de Roumélie », souci
manifesté d'ailleurs par tous les Etats. Briltianu déclarait franchement
au diplomate bulgare : Je fais tous les efforts pour acquérir la confiance
des Bulgares, c'est pourquoi je ne fais rien qui pourrait, dans les conditi-

21 Ibidern, no 293, p. 500; 'oir aussi C. Velichi, Les relations rournano-rretrines remind
la période 1879-1911, RESEE », Bucarest, VII, 1969, 3, pp. 509 et suiv.

22 Elena Statelova, RunroAtaifusma , p. 166.
BrIB, no 329, p. 623. G. NOcovid revenait à Bucarest le 14/26 °dare 1885; pour

Pétat d'esprit du peuple serbe bien contraire k cette guerre, 'oir Aiichael Boro FetroNich,
A History or Modern Serbia 1804-1918, II, New York and London, 1976, p. 431.

24 Archives d'Etat de Bucarest. Microfilms France (cité par la suite AEBMF), role 63,
cadre 963; rapport de Galati, no 95/8 oct. 1885, \Viet.

www.dacoromanica.ro



260 CONSTANTIN IORDAN 8

ons actuelles, rewire plus difficile la situation du gouvernernent bulgare,
mérne si j'avais une raison de mécontentement ». Le chef libéral faisait
allusion aux informations selou lesquelles le gouvernement bulgare distri-
buait des armes à la population des villages proches de la frontiére de la
Dobroudja. La nouvelle avait déterminé le premier romnain d'envoyer
deux batteries d'artillerie e Dobroudja, (1(.cision. avouée à Na6ovid,
ajoutant, un peu malicieuseinent, que celle-ei « ne sont pas capables d e
conquérir la Bulgarie ». La position aclopOe par les milieux- rournains du-
rant plus d'un mois après la proclamation de l'Union obligeait le diplo-
mate bulgare à déclarer que u le gouvernement et le peuple bulgare se-
ront reconnaissants A, la Rournanie et à son gouvernement pour leur at-
titudé sincèrement loyale et amicale à l'égard de h Bulgarie au cours de
la crise actuelle, et que celle-ci bervira à Paplanissement de toutes les mé-
sententes qui ont existé et à une amitil étroite entre les deux ktats voi-
sins » Prenant acte de cete dc,claration, BrItianu renouvellait Passurance
que <(la Boumanie n'a pas du tout de mauvaises intentions contre la Bul-
garie, au contraire, elle ne &sire qu'une amitié étroite avec la Bulgarie »25.

Après le déclenchement de la guerre serbo-bulgare, le gouverne-
ment rournain eommuniquait officiellement A Belgrade et A, Sofia (6 18
novembre 1885) qu'A, cause de la neutralité du Danube, on ne devait
pas transporter des troupes, des armes et des provisions sur le fleuve.
La démarche avait pour but d'éviter les mécontentement de l'Antriche-
llongrie et Pintervention de celle-Ci dans le contr6le de la navigation sur
le Bas-Danube. Cependant, deux jours plus tard, Bettianu approuvait le
transport secret sur le fleuve de certains matériaux militaires et des trou-
pes bulgares A, condition que eelles-ci n'attaqu.ent par les navires serbes 28.

Quelques informations inédites des archives françaisés nous don-
nent cer,ains éclaircissements sur l'état d'esprit de la Dobroudja réinté-
grée A, la Roumanie par le traitt5 de Berlin, le territoire d'entre la Danube
et la Mer Noire étant re-vendiqua par les cercles politiques bialgares pen-
dant la « crise orientale » (1875-1878) 27 La présence d'une comniu-
nauté bulgare dans la région danubienne-pontique justifie Pintérêt tour
cet aspect du problème dans les conditions oil la délimitation de la fronti-
ère terrestre roumano-bulgare après 1878 a rencontré des difficultés et a
provoqué certaines tensions dans les relations bilatérales 28.

Le 21 septembre 1885, done trois jours après la proclamation de
l'Union de la Roumélie Orientale, le gérant du viceconbulai- français de
Constanta, Urbairt Chousserie, recevait la mission d'observer attentive-
ment et très discretement Patmosphere de la rég,ion, < en présence des 61'6-
nements dont la Bulgarie est actuellement le th.éâtre, événements qu'avait

25 BHB, no 832, pp. 629-631 : rap. cecret du 18 30 oct. 1885.
28 Elena Stgtelova, op. cit., p. 175.
27 Voir Veselin Trajkov, Retablissement de l'Étal bulgare en 1878 (Caractere el conse-

quences), *Etudes balkaniques fr, SOfia. X\ II, 1981, 2, P. 21 et suiv.; Velho Toney,
Bpe.oennomo pycnoiln.paenenzce e f(o6pyaNca (1877,4879) (L'ad uinistration provisoire russe
en Dobroudja, 1877-1879), Istorie'eski pregled e, Sofia, XXXVIII, 1982, 2, p, 19 et suiv.

28 Voir : Elena Statelovas ,,Eanzapo-pqmaucxume ", p. 38 et silty.; Adrian
RAdulescu, Ion Bitoleanu, Istoria roffainitor dintre Dundre i _Mare. Dobrogea (L'Histoire des
Roumains d'entre le Danube et la Mer. La Dobroudja), Bucarest, 1979, p. 285 et suiv,
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fait pressentir le désistement du gouvernement du prince Alexandre dans
la question d'Arab Tabia ». Le diplomate français communiquait le 26
septembre qu'on h'avait pas signalé des agitations publiques parad les
Bulgares de Constanta, le mot d'ordre étant pour le moment o le silence »,
puisque ceux-ci se rendaient compte de la situation délicate dans laquelle
ils se trouvaient la neutralité de la Roumanie et la présence des com-
munautes turque et grecque, la dernière manifestant déjà une forte irri-
tation après la nouvelle de Paction de Plovdiv. Toutefois, Urbain Chous-
serie signalait l'organisation d'un banquet privé oft les notables de la
communauté bulgare avaient souhaité bon succès la révolution » de
la Roumelie Orientale. D'autre part, le diplomate français détenait des
informations sur l'existence de certains comités secrets bulgares, dont
l'action « n'est pas moins énergique », faisant l'éloge des qualités de « con-
spirateurs » des Bulgares, mises aussi en évidence par « la révolutioti su-
bite qui s'est accomplie et qui rien ne la faisait pas previsible » 29.

Un épisode intéressant enregistré par Urbain Chousserie fut le Sé-
jour de quelques honres à ConStanta de l'ancien gouverneur de la Rou-
melle Orientale Gavril KrIstevié et de Sa suite, le 10 octobre, pend.ant
l'escale du bateau autrichien « Narenta » en route ponr Constantinople.
Le diplomate informait sur la visite de Krilstevié au consulat de la Tur-
quie ; Chousserie apprenait que rancien gouverneur, l'homme de 70 ans,

très cassé » avait avoué au Consul ottoman « qu'il n'avait eu qu'b,
se louer du traitement dont il a été l'objet à Sofia oil on lui avait laissé
sa liberté », évoquant le fait que lui et ses compagnons (la fille, le gendre,
l'ancien commandant de la milice et son adjoint) avaient été conduits
sous escorte jusqu'A, Lom Palanka, oit ils se sont embarques sur un navire
autrichien, voyageant jusqu'à Galati ; apees un arrét de deux jours, ils
ont pris le chemin vers Constantinople. Dans la m'eme conversation,
KrAstevid aurait affirmé que si au moment de la proclamation de l'Union,
la Turquie avait envahi la Roumélie, aurait rapidernent' maltrise la
situation », reconnaissant toutefois qu'au moment de son arrestation, <1 la
milice n'était pas sous les armes ». Dépassé par les réalités, l'ancien gou-
verneur paraissait convaincu qu'une éventuelle action de la Turquie,
m'eme ces jours-ci, pourrait rétablir le statu quo 30.

Le lendemain du déclenchement des hostilités de la, Serbie contre
la Bulgarie, Urbain Chousserie saisissait l'activité fébrile d'organisation
des groupes des volontaires bulgares, qui, « bien qu'ils soient des
sujets roumains », partent pour Giurgiu et ensuite à Roussé. Il ob-
servait que « la liberte d'action des Bulgares dans la Dobroudja est pleine
et entière », « l'administration roumaine n'a pas l'air de se préoccuper de
la propagando bulgare qui se fait ici ». « Cet état de choses, remarquait
le diplomate français, il me semble de nature N provoquer une demande
d'explication de la part de la Porte qui pourrait voir dans l'attitude de la
Roumanie un encouragement moral et une aide matérielle donnés aux
rebelles » 31. Au debut de décembre, Chousserie rapportait que « les Bul-
gares continuent ici à recueillir des fonds destines à étre envoyés en Bul-

29 AEB-MF, r. 63, c. 444-446 : rap. Constanta, no 13 26 sept. 1885.
so Ibidem, r. 64, c. 116-118 : rap. Constanta, no 1/11 oct. 1885.
al Ibidem, c. 138-140 :'rap.*Constanta, no 8/15 nov. 1885.
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34 It11B, n° 4593 P. 785.
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gane », signalant que de Toult cha a été envoyée la somme de 25.000
francs, formellement .pour adder les blessés, en fait, scion l'aveu « d'un
Bulgare tuarquant d'ici », pour des véternents de fourrure nécesaires aux
soldats bulgares du front serbe 32 Un mois plus tard, le diplomate fran-
(_:ais olre,ssait un. bilan de l'évolution de Patmosphère dans la communauté
bulgare, soulignant « Penthousiasme éclaté parnai eux (les Bulgares
NdA) a la nouvelle de la révolution rouinéliotte, en indiquant les souscrip-
tions faites par eux ainsi que Penrôlement et l'équipement de nombreux
volontaires » 33.

L'Union de la Roumélie Orientale avec la Bulgarie a représenté
Pachèvement d'une aspiration légitime du peuple bulgare. Cette cause
juste de la nation bulgare a trouvé en Roumanie un appui matériel et
moral. La solidarité de la société roumaine avec la lutte d'émancipation
politique des Bulgares manifestée dès le début de la Renaissance natio-
nale bulgare Sofronie Vraanski a éiaborá las premiers progyamme8
politiques à Bucarest à l'aube du siècle fut évidente aussi en l'automne
de Pannée 1885. Après la conclusion du traité de paix de Bucarest, le dé-,
légué bulgare aux pourparlers, I. E. Guéchoff exprimait au ministre rou-
main des Affaires étrangères M. Phérék.-yde, la profonde gratitude du gou-
verneme,nt bulgare po-ur le concours offert par la Romnanie dans Peffort
d'instaurer la paix : e Je me ferai un devoir de faire wrs-enir h mon gou-
vernement Pexpression de la joie avec laquelle vous avez salué la paix.
verra, j'en suis sfir, une nouvelle preuve des sentiments d'amiti6 qui ani-
me le gouvernement de R oumanie envers notre pays, et tiendra à lion-
neur de rendre une paix si sincèrement approuvée par vous, féconde en
nouveaux liens et en relations plus intimes avec un pays dans la capita/e
et sous les auspices duquel cette paix a été conclue » 34.
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IHARALAMBIE MIILIESCUI

(1907 1985)

Par la dispariiion du professeur H. Mihilescu la linguistique et la philologie classique
et byzantine viennent de perdre un eminent chercheur qui les servit avec passion et dévoue-
ment pendant plus d'un demi-siecle.

Né le 7 février 1907 it Udesti, département de Suceava, il suivit les cours de philologie
classique de l'Université de lasi et en meme temps, les cours donnés par Alexandra Philippide
qu'il considera toujours son maitre et dont il continua Pceuvre scientifique. Membre de l'Ecole
roumaine de Rome (1931-4933) et de PEcole roumaine de France (1938), docteur es lettres en
1936, avec la these La versione Latina di Dioscoride, il fut d'abord bibliothécaire à l'Université
de Iasi (1931-1937), ensuite assistant, analtre de conferences puis professeur à la Faculté do
philologie de la mime Université (1937-1952). Ouvert à la recherche scientifique qui lui tenait
particulierement à cceur, il poursuivit ses recherches à Bucarest (1953-1963) dans le cadre
des Instants d'archéologie et de linguistique. En 1963 il assuma la direction du secteur de
littérature et de linguistique de l'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes dirigea avec
=Wise jusqu'O sa retraite, en 1975.

Des sa jeunesse H. MihAescu s'illustra comme éditeur, traducteur et commentateur des
textes des écrivains grecs et latins. Mais, il attendit l'Age de la maturité pour publier ses pro-
pres etudes et rnonographies qui lui assurerent une place de premier ordre parmi les linguistes
specialises dans l'histoire des langues balkaniques. Et ce fut bien normal, car au cours de sa
longue carriere Il évita constamment les sentier1 frayés, prompt IN s'intéresser aux sujets les
plus dIfficiles que ses devanciers avaient seulement touches, sujets qui exigeaient de longues
investigations sur un materiel qui, pour etre reellement significatif, devait etre d'une extreme

chesse.
Persuade que chaque mot est une page d'histoire (idee que son livre sur Pinfluence de

la langue grecque sur le roumain porte en épigraphe) il sut maintenir un rapport constant en-
tre Panalyse détaillée du materiel linguistique concret et l'explication historique d'ordre plus
general, aboutissant alnsi et toute son ceuvre en témoigne It des points de vue personnels
sur des problemes linguístiques controversés. Ses monographies Limba latind in provincille
dundrene ale Imperiului roman (Ire éd. 1961; Ile éd. en langue franqaise, revue et augmentée,
1978) et Influenta greceascd asupra limbii romdrie pind in secolul al XV-lea (1966), ainsi que
ses etudes sur les elements latins de la langue albanaise sont impressionnants surtout par les
inventaires linguistiques analyses par des criteres rigoureusement chronologiques et par la
méthode comparative-historique, premier travail exhaustif de ce genre qui repose sur de ri-
ches sources épígraphiques, documentaires et littéraires. Mais la valeur de ces travaux re-
side surtout dans les conclusions concernant l'aire de diffusion du latin et du grec dans les
provinces de l'Empire romain, Pintensité du processus de romanisation dans différentes zones
du Sud-Est européen et la definition des traits specifiques qui unissent ou individualisent le
latín vulgaíre balkanique par rapport à celui parlé dans les autres regions de la Romania.
Par Pattention constamment prettée à Pintégration des faits de langue dans l'histoire de la
Péninsule Balkanique, lieu de convergence de plusieurs courants culturels, ses Byres et ses
etudes ont dépassé de loin l'intéret strictement linguistique, pour devenir, en égale mesure,
des instruments précieux de travail à la portée des épigraphistes, archéologues ou historiens.

Le professeur H. Mihdescu publia dans les pages de cette revue dont 11 fut l'un des
membres du Comité de redaction nombre d'études coneernant des textes littéraires byzan-
tins qui attestent la survivance du latin vulgaire dans l'Empire d'Orient. 11 y avait là encore
un de ces themes partiellement étudiés par ses devanciers dont il sut déceler les significations
plus profondes Bees à Phistoire spirituelle et culturelle de Byzance. Au moment de sa
disparition Il etait en train d'achever l'ouvrage La Romanité sud-est europEenne qui
comprend des chapitres sur les é/éments kilns dans Palbanais, les latInismes dans le

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIII, 3, r. 263-264, Bucarest, 1985
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grec byzantin, le dalmate, les dements latins dans les langues sud-slaNes, a ate, d'un chapitre
qui marque le passage du latin à la langue roumaine. L'ouvrage parattra dans la forme conçue
par les soins de son fits, qui prit à sa charge de completer les deux derniers chapitres.

Cet infatigable linguiste fut double par un philologue de marque. Poursukant la tra-
dition byzantine manuscrite de certains textes de grande difficulté, il prepare aN cc acribie les
editions critiques de Arta militará de Mauricius (1970) et Istoria secreté de Procopius de
Césarée (1972). D'autres textes byzantins leis Itenboitil cu gofii de Procopius de Cesar& (1963)
et Istoria bizantina de Théophylacte Simocatta (1985) parurent dans sa traduction accompa-
gnée par ses cornmentaires. 11 collabora et assure partiellement la coordination de trois olumes
de la collection Fontes Ilistoriae Daco-Romanae.

Son remarquable ceuvre scientifique lui avail N alu dès 1965, son election minim mem-
bre correspondent de l'Acadérnie Roumaine et, dés 1973, comme membre de l'Académie des
Arts et des Sciences de Palerme. 11 tut membre du Comité international de la revue e Philolo-
gus * de Berlin (R. D. Allemande) et de la Societe de linguistique de Paris.

En tant que chef de la section de litterature et de linguistique de l'Institut d'Etudes
Sud-Est Européennes il eut le mérite de rester attaché à la formation scientifique des jeunes ;
maltre exigent, parce que d'une très forte exigence vis-a-vis de lui-méme, il entendit leur de-
mander un sens aigu de la discipline et de la rigueur du travail, à ate de l'audace d'affronter
les diffieultés. 11 conseilla constamment les jeunes dans les discussions autour de leurs traNaux,
il n'hésita jamais de leur pretter des livres de sa riche bibliothèque. Et ebaque fois que les résul-
tats scientifiques de ses disciples ternoignaient de leur strieux et de leur talent, il n'4argnait
pas les éloges, d'autant plus précieux qu'ils &talent plus rares. Car, bien que zantinologue,
ricn de la rhétorique du monde dont il s'occupait, n'altéra jamais sa sobriété classique. Les
années qui ont passe ont prouve que le professeur ne s'est jarnais trompe quant aux qualites de
ses disciples. Si aujourd'hui ils sont des chircheurs affirmes dans leurs domaineq, c'est surtout

leur premier maitre qu'ils restent redeNables.
La passion et le rythme constant de son traNail auxquels nous habitua jusqu'au mo-

ment on la mort le surprit, nous firent croire à un excellent Mat de santé qui nous permet-
trait de le rencontrer à l'Institut encore longtemps, nous acLueillant aNec son aimable bon-
homie. Mais le sort en a voulu autrement. Un triste jour d'hker nous apporta la nouvelle de sa
mort qui nous fit sentir ce vide gill laissent les personnalités très douées. En nous quittant,
nous laissa un heritage scientifique tie valeur et l'exemple de son dévouement pour la recherehe
que nous avons le devoir de continuer avec la trattne passion, pour rendre pleinement à Ilara-
larnbig Mihaescu l'hommage que nous lu; deNons.

Ernanuela Popescu-Mihuf
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1H UG H SETON-WATS'ON1

(1916-1984)

La mort vient de surprendre A Washington, le 19 décembre dernier, l'historien britan-
nique dans son cas, a cause de ses ancétres écossais qu'on sentait fort proches, on hésite
écrire s anglais qui connaissait le mimic, par son experience personnelle, le Sud-Est de l'Eu-
rope, tel qu'il était avant la Guerre et tel qu'il est devenu. George llugh Nicholas Seton-
Watson a occupé la chaire d'histoire de la Rifs'sie à la School of Slavonic and East European
Studies de 1952 A 1983.

A part cet enseignement auquel il a rendu d'insignes services, célébrís comme il se de-
vait, quand il prit sa retraite, par un colloque historique réunissant à Londres un certain
nombre de ses amis et collègues, il s'était engage depuis longtemps dans la recherche des origi-
nes de la conscience nationale chez les peuples du Sud-Est et de l'Europe Centrale. 11 appor-
tait A ce sujet une considerable information, une probité intellectuellc et des vues originales
qu'on a pu apprécier dans le plus important de ses ouvrages, Nations and States an enquiry
into the Origins of Nations and the Politics of Nationaliszn (1977). En avril 1982, sa dernière
conference A Oxford traitait encore du rdle des nations dans l'histoire et ceux qui y assistirent
gardent le souvenir d'une sereine maitrise qui imposait le respect. On le voit, Seton-Watson
était un de ces homilies de savoir qui ne souffrent pas facilement que leur science soit déta-
chée du présent et qui ne cessent de s'interroger sur les causes, proches ou lointaines, des senti-
ments qui agitent leurs contemporains. Lui-méme, il avait une forte pudeur de SCE. 'entiments,
caches sous une raideur un peu gauche, très professorale.

Sa competence des problèmes du Sud-Est était soutcnue, chez ce polyglotte prodigieux,
par les dix années qu'il avait vécues dans cette region. 11 avait connu b TchCcoloxaquie, la
Yougoslavie, la lioumanie, la Bulgarie et la Grèce en 1938, la Pologne en 1939, il avait fait son
devoir pendant les premières années de la guerre en Roumanie et en Yougoslavie, ensuite,
après une breve captiyité en Albanie et en Italic, il s'était retrouvé en Turquic et en
Egypte. De 1946 A 1948 il était revenu dans les pays balkaniques, en visitant également la
Hongrie et la Tchécoslovaquie. Les circonstances lui avaient fourni l'occasion de s'entretenir
avec des homilies politiques, des savants et des artistes (Beneg, KArolyi, Maniu, lorga, Mes-
trovié) dont on coneoit que les noms fameux le rcmplissaient de melancolie.

Ibis, pour G.H.N. Seton-Watson, cet intérèt pour la partie de l'Europe la moins acces-
sible A ses compatriotes etait aussi une tradition de famine. Ces derniers temps, il assurait
mème qu'il se sentait vivre A la fois trois époques différentes : le pr(sent, sa propre jeunesse
et celle de son père, à la biographie duquel il travaillait. Son pere, le professeur R. W. Seton-
Watson, avait acquis, au début du siècle et durant la Première Guerre mondiale, une con-
naissance des pays de l'Est qui lui donnait une grande autorité scientifique et morale. Au cows
de son activité de journaliste, il s'était fait le défenseur de la cause des peuples contraints
subir la domination de l'Autriche-Hongrie : les Tchèques et les Slovaques, les Serbes et les
Croates, ainsi que les Roumains. L'ouvrage classique d'histoire des Roumains cite encore par-
tout dans les travaux anglais, c'est le livre publié en 1934 par R. W. Seton-Watson. De ce
père profondément aimé, dont il était en train d'éditer la correspondence (en deux volumes
parus A Zagreb et un autre en préparation, en collaboration avec Cornelia I3odea, A Bucarest),
Hugh Seton-Watson a évoqué la figure tutélaire dans ses contributions aux trois colloques an-
glo-roumains auxquels il a participe : ce choix, plutbt que mini d'un autre sujet, était un
geste de modestie et de fidélité.

En remarquant ces (Nantes de perfect good breeding , pour parler avec le Dr. Johnson,
il nous faut remonter à une autre tradition qui avait egalement marque Feton-WatEon : son
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éducltion à Winchester et A New College. On sait que la devise de ce collége d'Oxford est
celle de son fondateur : e Winners makyth man*. Cependant, il y a la, a New College, d'au-
tres témoignages d'une facon de penser qui, au cours des siècles, a modéle des caractéres. C'est
ainsi que, dans la chma-lle, prés de l'inscription posée it la mémoire des anciens éléves du collége
qui, de 1914 A 1918, sont tombés partout sur les champs de batalle, des Flandres jusqu'en
Mésapotamie, une petite plaque de nurbre porte le awn de trois étudiants allemands que la
mort a trouvés dans l'auire camp.

En renlant hodynige au présiclent du comité national brilannique des (Andes sud-est
eurap ".3nnes, è l'ami de longue date de notre pays et de notre maison, nous pensons avec
émotion à la rencontre de dons et de traditions qui a rendu possible l'existence d'hommes de
cette trempe.

Andrei Pippidi
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Intelectuali din Balcani in Romdnia, sec. XVIIXIX (Intellectuels des Balkans en Roumania
XVIle XIXesiecles), Coordonnateur Alexandru Oulu, Bucarest, Editura Academiei,
1984, 205 p.

hivestiguer la formation des intellectucls balkaniques en Ecumenic, analyser la mani-
ere dont ceux-ci ont agi dans les centres rounaains en répandant, ensuite, la culture dans le
milieu roumain et dans leur milieu autochtone s (Alexandru integrer Phistoire des in-
te Ilectuels dans eelle des mentalités et des relations politique et cutturelle_s balkaniques aux
XVIle XIX e siècles, poursuivre enfin la mutation, la concretisation du paradigine postby-
zantin dans des smodeles nationaux arrives à leur maturation a l'époque de l'imergence ro-
mantique, c'est ce que se propose le recueil d'études pans sous l'égide de Phistitut des Etudes
Sud-Est Europeennes. Intellectuels des Balkans en Roumanie (aux XVIle XI Xe siècles), Ed.
Academiei, 1984, est une radiographie nuancee et, dans la mesure du possible, synthetique, du
r0le joué par les intellectuels balkaniques dans la diaspora. Facteur décisif dans la cristal-
lisation de la conscience nationale, mais aussi dans la marche vers la modernisation des
cultures grecque, bulgare et albanaise, l'intellectuel sud-est europeen trouve sur le territoire
roumain grace à sa position spéciale dans le cadre de l'Empire Ottoman ces conditions
favorables, nécessaires à sa formation en tent que partie d'un proeramme culture) et
surtout politique.

La restitution historique d'une situation de fail, se constitue finalement dans un tableau
mpressionnant, soit qu'on nous rappelle Les érudits grecs des Pays Roumains, .XVII 8.-1750,
(Olga Cicanci), qu'on fasse l'analyse de La formation des intellectuels grees des Pays .Roumains
de 1750 6 1830 (Cornelia Papacostea-Danielopolu), ou qu'on surprenne la typologic social°
des lntellectuels ¡Mores d'émigration en Roumanie nu XI;ke sikle (Elena Siupiur), ou L'Acti-

intellecluelle el eulturelfe des Albanais de Rounianie, 1844-1912 (Catillina Vatasescu). For-
mes abrégées d'ouvrageSà caractere monogrephique (coning dans le cas d'Elena Siupiur ou de
Cornelia Papacostea-Danielopolu), les etudes s'averent complémentaires lorsqu'il s'agit de met-
tre en relief la fonction de polarisation des Principautts dans la formation d 'une categoric d'in-
tellectuels modernes. La derniere rechercbe surtout, en cuniulant les donntes ()tidies par
des etudes partielles (Nictor Papaeostea etc.) est une veritable *premiere* dens l'ordre histo-
riogniphique et sociologique. Dans tons les cas interrogés avec competence professionnelk,
les auteins arrivent A la conclusion, solidement argumentie, que le momernent intellectuel
grec, bulgare ou albanais se transforme petit à petit et de maniere differencite en un mou-
vement national en accord total avec le proccs.sus, plus large, de la cristallisation des ktats
sud-est européens. D'ailleurs une lecture attentive du groupage d'eludes permet quelques
conclusions qui acquierent, pour le chercheur de cette 2one d'interftrence culturelle, une va-
leur d'instrument a fonction opératrice. On découperait d'abord, ainsi que le fait Al. Wu dens
son exeellente preface, l'imporlance des Principautés dans la production du livre balkonique et
ceci jusqu'a la fin du sacle dernier. Les imprimes, parmi lesquels nous rangeons les journaux
également (les albanais surtout) refletent les coordonnees d'une mentalité commune, equiva-
lant jadis à /a balkanité z. constitute par Pirnpact ottoman prolongé. C'est ainsi que Bucarest
et Jassy e on joué un r0le essentiel dans la production du livre grec jusqu'eu milieu du XIX°
siéele s (C. Papacostea-Danielopo)u) et c'est toujours ici qu'ont été fondées plusieurs imprimeries
par l'émigration bulgare (E. Siupiur), alors que l'impression des livres a eté des le début l'un
des buts essentiels du mouvement albanais en Roumanie * (C. ViitaSesen). En Theme teIrlPe (Pe
la production et le rayonnement du Byre imprime, nous enregistrons la mutation, explicable dons
l'espace de la diaspora, de P. érudit s vers proprement dit, c'est-h-dire vers le type
d'homme qui spratique la lecture extensive i, qui sredige et lit des livres non-fonctionnels, des
textes qui ne correspondent pas à des necessites consacrées (et immtdiates ajouterions-nous)
et de cette maniere sort du schema de pensée traditionnel (Al. Dulu). Tent d'écriveins bulge-
res travai/lant sur la terre rournaine, des professeurs des Academies grecques ou la première
generation de la Renaissance albanaise, dont nous detections Naum Veqiiharxhi ou, plus tard,
Jani Vreto, sont à meme d'illustrer le philosophe-citoyen, provenant generakment de la petite
bourgeoisie représentee par les nombreux artisans ou commervants de /a dlespora.AInsi,
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les deux dernières etudes indiquent le poids, au siecle dernier, des infellectuels bulgares ef alba-
nais, compare d celui, souven1 exagére des Grecs des Principautés. Mais leur activite. suit (ou plus
correctement : reitere) le modele, l'esprit des Lumières grecques et roumaines, dont le carac-
-tère est précisément, ainsi qu'on l'a dit, le non-élitisme. Les professcurs, les écri%ains, les
hommes politiques en train de se former, entrent en une resonance definitive avec les dole-
ances de leur propre ethnic, en cristallisant un courant d'opinion qui cubninera avec
cipation nationale. De pareils traits différen.cient l'intellectuel sud-est europeen de Pintellectuel
occidental, ayant une autre position sociale dans 1'f:tat et, évidemment, d'autres objectifs.

Dans le mouvement intellectuel bulgare d'émigration, par exemple, Elena Siupiur de-
chiffre, de manière assertorique pour le moment, el'état de noyau symbolique sud-est euro-
peen de la relation Occident-Orient o, les colonies albanaises de Constantinople, Braila ou Bu-
carest prdnnent l'initiative des programmes culturels-politiques avec les arbéreshi*'(Albanais
établis en Italic), les Grecs continuent à médier la penetration, dans le Sud-Est, des idées et
des valeurs occidentales. Ce dialogue contribue, sans doute, à éclaircir le statut, en premier lieu
politique, de ehacun des peuples de la zone. Or, darts un pareil ensemble de relations, la Rou-
manie a constitue un veritable s centre s; ici, dans le Sud-Est, conclut dans la postface Eugen
Stanescu, enous ne connaissons qu'un scut pays dont la culture nationale a crée lo cadre de
protection et de développement d'autres cultures riationales le pays roumain *.

Mircea Mainz

J. 1.i kRAYANNOPOULOS G. WEISS, Quellenkunde zur Geschichte non Byzanz (32C-1453).
Harrassowitz, Wiesbaden 1982, XXVI, 661 pp.
(Schriften zur Geistesgesehichte des tistlichen Europa, 14)

Si au point de vue philosopfrique la restitution du passe tel qu'il a été semble parfois
-chose impossible, car le chercheur reste inexorablement captif du present, puisqu'il opere avec
les donnees que celui-ci lui fournit et qu'il subit sans cesse son influence, le contact avec
sources *et avec nos congéneres de jadis, c'est-à-dire avec leurs joies et leurs besoinis, lcurs as-
pirations et leurs illusions, leurs réussites et leurs défaites, le contact avec cetté réalité vecue
est uq imperatif vital. En effet, c'est seulement grace A un tel contact qu'on arrive A enrichir
le present, à le mieux comprendre et, implicitement, h bien préparer l'avenir. Or, le present
ouvrage, si bien agence, s'avère un guide indispensable en vue de mieuX saisir et. apprécier
la richesse matérielle et spirituelle de Byzance, sa variété, so spécificité, son ampleqr dans le
temps comme dans l'espace. Lorsqu'on parle de Byzance, un vaste espace est sous-entendu,
englobant une large partic de l'Europe, de l'Afrique et de l'ksie. Elle fut pour un-temps Ic
foyer-memo de la eh, ilisation de notre hemisphere, influant à tel point sur l'époque des migra-
tions qui deNait poser 1e4 assises des nations europeennes, que notre passé commun ne saurait
litre nvisage sans compter avec Byzance, 11 va sans dire qu'd l'interieur de ses frontiéres, elle
n'Avait rien d'unc entite homogene. En réalité 13yzance représentait un grand conglornérat
ethnique, lintuistique, culturel, social, etc. On y parlait, entre autres, le gree, l'albanais,Parabe,
l'armenien; le georgien, le syrien, les langues sud-slaves, le turc, je vlaque. Les c6tes mariti.
mes, avec lcur climat mediterraoéen, représentaient les regions les plus avancées c cet Empire,
-dout l'intericur dps terres était plus aride, plus pauvre aussi. Toutefois, ces deux grandes ré.
gions geographiques se trouvaient dans une relation d'interdépendance, s'influençant récipro
quernent et constiLuant des entités complémentaires. C'est pe qui explique du reste jusqu'A
in gertzdn point la viabilite de l'Etat byzantin et de la civilisation qu'il a dévaoppée.

Jusqu'l present, pour la bibliographie des sources il fallait recourir aux traités d'un
krumbachel.,,Costrot,forsky, Moravcsik Beck, liunger, completes par l'apport des péribdiques
a B zantirliselic Zeitschrift *çt llyzantinoslaNica Maintenant, nous disposons d'un instru-
ment de trasail bien plus cemplet eine umfasser de Quellenkunde *), plus méthodique, avec
-des index développes, qui facilitent de beaucoup la consultatiqn.

Les sou,rces enregistrées sont de tontçs sortes littéraires, épigraphiques,
arcnitologiques, architectoniques

'
la staVaire, la peinture, l'art de la mosaiqa y tigurent

qn tailt quo Wks, de.trtème que la sigillographie,, la philosophie l'agricU1ture,10iehliíque, la
mitdecine, lo botanique, la theologle, la musique, etc. Une presentation pa,noramitjué de tou-
teS ces 1,Ouices, i'aCcompagriant d'une méthodologie et d'une typolegie, ainsi qUe de' Iii. 'revue
.des sources originaires des zones marginales et extérieures de l'Empire est réalisée par Granter
Weiss. Cette presentation d'un eoractere adttement theorique a servt a son auteur de..pose ct 'ha-
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bilitation soutenue A l'Université de Cologne. Quant A la deuxième partie de l'ouNrage, plus-
développée, elle comporte la bibliographic des sources dans leur ordre chronologique, avec des
remarques critiques, des jugements de valeur et des suggestions en ce qui concerne l'acti-
vité future. La redaction de cette deuxiéme partie représente le fruit de la collaboration des
deux auteurs, qui ont pris comme base un ouvrage antérieur du prof. J. Karayannopoulos,
rédigé en grec (117lyoc1 .rijç Bv3a.v.rtvijg icrrop1ccç) et qui devait connaitre en 1978 sa quatrieme
edition. Cette fois-ci, l'ouvrage est deux fois plus riche.

L'idée de faire entrer dans cet ouvrage également les sources originaires des zones mar-
ginales et des espaces extérieurs à l'Empire byzantin nous semble excellente à maints points de
vue. Tout d'abord, cet Empire ne saurait etre compris coupe du monde environnant avec le-
quel il était en contact. La civilisation byzantine s'est trouvée exportée o en Afrique du Nord
et en Italie, partiellement aussi en Europe occidentale, dans les Pays Roumains et en Russie,
au Canease, en Perse et en Arabie. On ne saurait comprendre à défaut des sources Occidentales-
la portée des croisades et les traces qu'elles ont laissées en Orient, et ainsi de suite. Aussi, les-
auteurs ont-ils fourni des precisions supplémentaires concernant certaines sources latines d'Oc-
cident, sans oublier non plus certaines sources italiennes et françaises ultérieures au XI e siècle,
ainsi que des sources allemandes, anglaises, espagnoles, catalanes. Ils ont tenu compte égale-
ment de l'ensemble des sources slaves des Balkans et de Russie, des sources latines relatives
la lIongrie et A la Pologne. On n'a point oublié non plus les sources arabes, turco-ottomanes,
arméniennes, georgiennes, syriennes, hébralques, voire certaincs sources de l'Empire mongole,
d'Asie centrale, de Chine et d'Ethiopie. Et pourtant, ce vaste ensemble présente une lacune
on a omis les sources originaires des Principautés roumaines. 11 doit certes s'agir d'une inad-
vertance, car l'importance de ces sources est trop éNidente pour qu'on puisse les négliger vo-
lontairement. C'est un fait généralement connu que les Principautés roumaines, indépendantes
depuis le XlVe siècle, avaient adopté la culture byzantine, ainsi que son systime d'adminis-
tration du pays, en s'intégrant aussi dans le réseau ecclésiastique de la Patriarchie constan-
tinopolitaine. En mane temps, elles avaient adopté aussi en tant que langue de chancellerie
et d'église le paléoslave utilise par les apétres du christianisme slave CSrille et Méthede, instru-
its A Constantinople. Le paléoslave devait tenir en Bulgarie, en Serbie, dans les Pays rouniainc
et en Russie un réle analogue au latin en Occident, autrement-dit il representait un instrument
international de transmission et de communication. Mais cela n'empecha pas que le fonds et
l'essence-meme de la civilisation de l'Europe orientale fOssent intimement lies à Byzance, aussi,
ne saurait-on les comprendre en-dehors de cette relation étroite, l'inverse étant boat aussi
vrai l'historiographie byzantine se doit nécessairement de ne point les ignorer. Or, les docu-
ments roumano-slaves jusqu'A l'an 150Q ont ét dités en plusieurs volumes par les soins de
l'Académie de la R. S. de Roumanie, comme suit : Documenta Dacoromaniae Historica, series
A, t. 1 : Moldova (1384-2448), par C. Cihodaru, I. Capron, L. Sirnanschi, Bucarest, 1975,
LVIII, 648 pp.; t. 2: Moldova (14-49-1486), par L. Simanschi, G. lgnat, D. Agache, Bu-
carest, 1976, LVIII, 648 pp.; t.3 : Moldova (1487,-1504), par C. Cihodaru, I. Caprosu,
Ciocan, Bucarest, 1980, LVIII, 685 pp. Series B: t. 1 : Tara Romtineascd. (1241-1500), par
P. P. Panaltescu, D. Mioc, Bucarest, 1966, LIV, 635 pp.

Comme la plupart des sources se sont conservées jusqu'A nous grhce à l'ecriture, leur
ètude suppose la connaissance de la )angue respective. Cette etude vise à une al ori sa ti on op-
time, ce qui implique la precision de la paternité des sources en question, du moment histori-
que auquel elles se rattachent et de leur region geographique. C'est ce qu'cn pourrait appeler
faire de la philologie dans une acception restreinte. Mais les autenrs de l'ouvrage qui nous oc-
cupe entendent le terme de philologie dans son sens le plus N aste, c'est-h-dire come da science
du mot s, l'étude de l'ensemble des valeurs rnatérielles et spirituelles d'un peuple donné. Enre-
gistrer le titre des contributions scientifiques dans ce dcmaine, les systematiser et les estimer
objectiment, voir leurs lacunes et suggérer comment les combler n'est guere chose facile et de-
mande de longues années de travail. En effet,le domaine A explorer est devenu immense, il s'agit
d'un développement historique de plus d'un millenaire ; il comporte des contributions scientiff-
ques émanées des quatre coins du monde et dans toutes sortes de langves. SI on le compare is
l'Europe occidentale, h certaines époques historiques l'ensemble byzantin s'avere 4'une plus
grande richesse et d'une exceptionnelle originalité. Ses moyensipexpression ont 06 plus varies :
grec, arabe, georgien, paléoslave, persan, syriens ; toutefois, le grec a toujours garde la pré-,
séance, imposant à l'ensemble des traits spécifiques, des caracteres de continuité et d'unité
dans la diversité. 11 va de soi qu'une telle etude exige une collaboration Internationale, ainsf
qu'une coordination sans défaut : les manuscrits et les documents de toutes sortes sont disper-
ses dans quantité de pays et de bibliothèques, dans diverses archives. Aucun chercheur ne
pourrait maitriser absolument toutes les langues dans lesquelles ces documents el contribu-
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tions ont éte redigés. Per.onne ne serait en mesure d'embrasser de faeon objective tons les
details de ce vaste ensemble dans son développement historique. Toutefois, cette circonstance
présente quelque chose de positif : en effet, elle tend à rapprocher les homilies, A fas oriser leur
entente et c'est hi justement l'un des chanties de la byzantinologie.

Peut-etre que le lecteur qui parcourt le. vaste repertoire accumulant tant de savoir et
emegistrant les progres de la mise au point 41e la vérité dans ce domaine aimerait apprendre
aussi où les bonds quatitatifs ont ete enregistrés, Selon moi, les dornaines les plus délicats,
ceux où l'on peut n'importe quand constater un retard sont : la preparation des bonnes editions
critiques et Pélaboration des synthéses supérieures portant sur Pensemble considéré soit par
époque, soit par rapport A telle ou tclle discipline vécialisee. De nos jours, la technique avande
facilite infiniment les travaux de multiplication et de vulgarisation. En revanche, il est diffi-
cile de trouver les personnes pa,tientes et habiles en meme temps? susceptibles de s'appliquer
des années dumut à l'etude de dechiffrage et de comparaison des nombreux manuscrits dispo-
nibles etude indispensable A la preparation d'une bonne edition critique. Qui plus est, gent:-
ralement, ce travail minutieux n'est meme pas apprécie A sa juste valeur. Bon nombre sent ceu
qui pcnsent que le veritable devoir du savant est d'elaborer des syntheses, claires et eloquen-
tes, destinées à marquer les progres dans une discipline donnée, car 11 advient souvent que le
travail d'équipe se revele inégal, peu féussi. 11 semble donc que l'ideal soit representé par les
syntheses dues A des It personnalités s, Malheureusement, cette lorte d'ouVrages sont plutAt
rares dans toute activite scientifique. De toute faeon, les Cditions critiques et les grandes syn-
theses sont et demeureront des oeuvres diffieiles à realiser, bien qu'elles fassent l'objet d'uit -
rets rnajeurs : toujours souhaitées et bien-venues, jamais pourtant entierement satisfaisantes.

Milidescui

LJLDMILA 2IVKOVA, gemoepoesameAtterno ita ttap klealt A.tencanabp (Le Livre des
quatre Evangites du tsar Ivan Alexandre). Avec reproduction intégrale du
microfilm de l'original, accompagne de soixante-quatre tac-similés couleur, Soft t, 1980
1226 PP.1

Bien que signal& par celui qui l'avait rapporte en Europe occidentale et conserve, le ca-
lectionneur anglais Robert Karsen, qui fut aussi tin grand voyageur; bien que mentionné par
toute une série d'éminents spécialistes, A commencer avec Phistorien et balkanologue en renorn
K. Jireeek, suivi de F. I. Uspenski, R. Solovin, P. Gudev, B. Filov et quelques autres
core, jusqu'A la presente contribution de Ljudmila ZivIcova la littérature bulgare spécialisée
ne disposait pas d'unc etude exhaustive des quatre Evangiles d'Ivan Alexandre dont le ma-
nuscrit, oeuvre d'une exceptionnelle valeur historique, artistique et linguistique avant taut,
est date de l'an 1356.

Le cadre historique et politique évoqué dans les premières sections de mite edition cri.
tique (Introduction ; Regard sur l'histoire politique du deuxieme Royaume bulgare/ jusqu'h
la fin de MIN siecle ; Regard sur l'histoirc politique de la Bulgarie sous le regne dIvan Ale-
xandre) rend compte du climat qui dcvait favoriser au XIVe Meek Pepanouissement de l'art
.et de Péeriture en Bulgarie. L'auteur de l'étude considere l'art et la littérature du temps dans
l'ample perspective d'une osmose sui generis, fond& sur une tradition arcbaIque, dont les sour-
-ces remontent au monde thrace et protobulgare, avant de puiser au monde byzantin, pour
41onner enfin naissance A la spiritualité et A la culture bulgare, spiritualite et culture origina-
les. Ouverts A tout ce qui se présentait de nouveau, A tout element progressiste de la nouveauté,
l'art et la littérature médio-bulgarcs nc sont guere demeurés étrangers à l'esprit renaissant de
S'époque, protagoniste de l'expression artistique et d'une personnalité humaine renouvelée,
epanouie à l'écart des prejuges. Ce fut dans eet esprit, sous le signe d'une telle influence nova-
trice que se developpa l'école de Tyrnovo, avec un exceptionnel florissement artistique et lit-
teraire. Gette littérature du temps, marquee, comme de juste, par la pensée philosophique et
religieuse de toute une époque, cette littérature bulgare reposant sur des traditions folklori-
ques et démocratiques, par ses multiples valences dues A son originalité devait s'imposer A
l'attention de la culture curopéenne, comme L. 2ivkova le mct en lumiere.

Quant A la riche personnalité d'Ivan Alexandre, elle se révele tout A fait remarquable.
s'agit du scul grand chef bulgare du Moyen Age dont se sont conscrvées beaucoup et variées
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representations artistiques (grace aux miniatures des Chroniques de Manases et du manuscrit
des quatre Evangiles en question, grAce aussi à cerlaines peintures murales et aux effigies des
monnaies d'argent ou de bronze frappées sous son regne). Ce veritable chef politique était don-
be d'une lettre à meme de saisir le rate et la portée de la parole écrite dans la genese spirituelle
d'un peuple. Toute une serie de relations historiques parlent de ses dialogues avecl'ompe-
reur byzantin Andronicos III, entretiens conduits en grcc. D'autres soUrces encore parlent
de lui comme d'un promoteur et un protecteur de l'art et de la littérature, un fervant ama-
teur de livres, un veritable mécene des arts.

Passant ensuite A La description du manuscrit des quatre Thangiles de 13E6 d'Ivart
Alexandre t, l'auteur nous fournit le specimen le plus complet d'une telte presentation. C'est
ainsi qu'elle nous apprend l'intéressant historique de ce rnanuscrit qui, grAce a un hasard fi-
nalement heureux, pourrait-on dire, devait échoner dans les collections du British Museum,
evitant de la sorte sa perte certaine. L'omrage, traduit en grec par un moine Simeon, en
1355-1356 ainsi qu'il résulte d'une note marginal° du marruscrit sur l'ordre d'Ivan Ale-
xandre, le manuscrit des quatre Evangiles a de d'abord conserve à Tyrnovo. Aprés la chute
de la capitale sous les Turcs, en 1393, le manuscrit serait arrive à ce qu'il paratt en Moldavie,
emporte IA par quelque refugie bulgare et achete par le prince rIgnant du pays, Alexandre
le Bon. Bien plus tard, on le retrouvera dans le couvent athonite de Saint Paul. Tonle fois,
jusqu'A present les circonstances de son transfert depuis la Moldavie jusqu'au Mont
Athos sont encore obscures. Ce qui est str c'est que l'ouvrage devait y demeurer jusqu'au
X1X° siecle, quand le Noyageur et colledionneur anglais en rerun, Robert Rarsen, qui aNait
aimé tout particulierement ce manuscrit, le reçut des mains du supérieur mine du convent.
Grace A ce don, l'incendie qui dévasta vers la fin du sleek derider ce convent n'engloutit pas
egalement cette merveilleuse oeuvre d'art, comme ce lilt le sort des environs 250 manuscrits
bulgares et serbes qui se trouvaient sur place tors de la catastrophe. Le manuscrit continua

fairepartie de la collection privée de Robert Harsen mime apres le sleds du voyageur. Et ce
West qu'en 187%'que le British Museurn londonien devait le recevoir, d'oh l'autre nom donne

ce manuscrit, à savoir l'Evangeliaire londonien.
Ainsi qu'il resulte de son titre manic, de Livre des quatre EvanOles, le contenu du ma-

nuscrit comporte la tmduction des quatre Evangiles de Matthieu, Marc, Luc et Jean. Ecrit
sur du parchemin, le texte compte 286 pages (dont il n'en manque qu'une : la feuille 74)
dont les dimensions sont de 33 x 24,3 cm., au début non numerotées. Leur numérotage s'est
effectue au crayon, bien plus tard.

Du début à la fin, on y retrouve la mametgraphie, égale, régulière, d'une beaute qui ne
saurait échapper aux regards, ce qui incite l'éditeur à coudure que le manuscrit tout cutler
est dttà une seule et meme main de calligraphe, celle du mine Simeon. Qui plus est, la
comparaison de l'écriture du manuscrit avec celle de la Chronique de Manasses (1344-1345)
atteste des similitudes frappantes entre les deux, d'oh sa conclusion qu'il peut fort bien s'agir
du mame copiste, dans les deux cas.

Quant à la langue de ce texte, c'est le médio-bulgare. L'ensonbte est complete par une
suite de miniatures d'une veritable maastria, de sorte que ces 366 miniatures sont un veritable
chef-d'oeuvre du genre. Elles offrent d'evidentes analogies avec les miniatures de certains ma-
nuscrits byzantins, par exemple celles ornant un texte du XI e siecle, de la Bibliotheque Natio-
nale de Paris, oh il figure sous le nom de Manuscrit gm no 74. Bien que sous le rappoit the-
matique les miniatures du texte qui nous occupe re s.oient guire différentes on ligne générale
de ce que le genre respectif a rendu si families puisqu'il s'aOt d'un texto rcligieux, l'in-
troduction des portraits d'Ivan Alexandre et des membres de Fa famille implique l'apparition
d'un motif laIc, rapprochant 1 'ensemble de l'esprit renaissant du temps. Quelqu'en :dent les
analogies qu'on puisse relever, Il n'est pas tnoins vrai que les 64 facsimiles couleur mis h la
disposition du chercheur par l'édition de Ljudmila 2il ova sent la preuve incontestable du
grand art et de l'originalité caractérisant ces miniatures. (In relevera cet art et cette origina-
Me non seulement dans la composition des scenes, oh le nnouvement domine, mais encore dans
l'habile assemblage des couleurs.

C'est, sans doute, une thche difficile que celle entreprice par tout lditeur d'un texte
comme celui-ci, dans le but de la rendre accessible aux chercheurs. Difficile, parce que, juste-
ment, on doit proceder A un choix : il faut savoir trier un amas de faits, de données et d'in-
terpretations possibles, qui A un moment donne penvent taus passer pour à peu prés egale-
rnent importants, afín de retenir seulernent ressentiel, c'est-A-dire ce qui représente une indis-
cutable valeur scientifique. Or, apses avoir parcouru cette edition des Qralre Esargi/es d'Ivan
Alexandre, on est bien en droit d'affirmer que nous avons affaire A une contribution qui par
sa haute tenue, par son esprit critique, par sa richesse informationnelle, ainsi que par la Ina-
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nière dont cettc riche information est a lo ris6c , de meme que par la profondeur de Vanalyse-
et l'exactité de la description, surprcnant chacun des details les plus éloquents, s'impose au x
spécialistes comme particulierement intéressante. Les portraits du tsar et de sa famille permet-
tent A l'éditeur une etude approfondie non seulement concernant tear %ateur artistique, mais
poussant au-delà, pour saisir tout un monde où les destinées humaines rcjoignent l'histoire,
révélant la vie mème de toule une époque.

Si A toutes ces qualités particulieres de l'ouxrage on ajoute encore l'apport de sa sec-
tion finale, intitulée Annexe; qui cst consacrée A la reproduction intégrale du microfilm de PE-
vangéllaire, son utilité devient d'une evidence frappante. En effet, grAce A la clarte de cette
reproduction permettant la lecture à la loupe du microfilm, grace aussi aux 64 hie-similes cou-
tears, toute une serie de spécialistcs scront à mettle d 'en tircr profit : l'historien de l'art, le pa-
léographe, le linguiste. Aussi, le Ihre de Ljudmila 2ivkova peut-il 8tre taxé A juste titre d'acte
culturel, appelé non sculemcnt à célébrer un anniversaire, mais à constituer, un exemple
une invite adressés aux spécialistes pour la mise au jour et la valorisation des tresors d'art
qui composent le patrimoine national de chaque peuple. La connaissancc de ces trésors est
l'un des meilleurs moyens servant A Pédification d'un climat de comprehension mutuellc et
d'estime, si necessaire quand il s'agit de trouver un langage commit' de la paix et de l'amitie.

Elena Scürlatoiu

BRUCE McGOWAN1, Economic Life in Ottoman Europe. Taxation, trade and struggle for land,
1600-1800, Cambridge University press, CambridgeLondonNew York New
Rochelle Melbourne Sydney it Editions de la Maison de Sciences de l'Homme,
Paris, 1981, XII + 226 p.

Le turcologuc Bruce Mc Gowan se propose de fournir de nouvelles données sur la vie
rurale en Europe du sud-est et de saisir les rapports entre le développement de cette partie
de l'Europe, sous domination ottomane, et le reste du continent. Les cinq etudes que l'auteur
appelle modestement cssais visent, outre une information aussi complete que possible, de
jeter aussi les jaions de quelques recherches futures tout en précisant que le sujet est encore
loin d'etre epuisé. Les etudes de Mc Gowan reposcnt sur des sources riches et inedites mises
pour la premie.re fois A la port& des spécialistes par une interpretation en égale mesure pro-
fonde et originate.

La premiere etude o Ottoman export to pre-industrial Europe porte sur le con-
texte commercial et demographique ; l'existence d'une Europe maritime dirigée par Londres et
Amsterdam cka les échanges commerciaux se déroulaient sans entraves, à ate d'une Europe
continentale, aux routes difficilement pratiquables, fait qui déterminaient l'augmentation des
prix des marchandises transportées par ces voles, les rendant ainsi incompétitives. Mais, les
exportations otomancs etaient rentables grAce aux investissements modestes et Ala main d'ceu-
vre bon marché.

Les partenaires les plus importants de l'Empire ottoman &talent l'Angleterre, l'Hol-
lande, la France, Genes et Raguse et aussi Venise dont les guerres de Cypre et de Crete
ant epuisé, en quelque sorte les ressourccs et l'ont fait perdre sa suprématie dans le commerce
levantin.

A la suprématie de l'Angleterre et de l'Hollande était aussi lié le développement du port
franc de Livorno, voie d'acces pour les transports de céréales venant de la Baltique, port deve-
nu au XVII° siècic le plus important centre commercial de la soie en Europe. Ce n'est que
vers la fin du siècle que la France devlent le principal partenaire commercial de la Porte, suite
au renouvellement de la traditionnelle politique d'amitié. Apres Passarovitz les marcbands
-aroumains et slaves de Macedoine ont initié un commerce florissant avec l'Empire des Habsbourg

gardant la preponderance jusqu'A la fin du XVIII° siècle quand les autrichiens agrandi-
rent le port de Trieste.

Ea ce qui cancer= Factivité portuaire, un déclin du commerce des provinces arabes se
fait renarquer à c3te d'un essor de celui pratiqué par Izmir (Smyrne) et Salonik (Thessaloni-
true). Par ces deux ports passaient au XVIII° siecle la laine, le mohair et le poil de chameau ;
la soie de Brussa n'a été demandée en Europe qu'au XVIII° siecle quand elle a du surmon-
ter, tout cansina la sole iranienne, la puissante concurrence des soies bengalaises et chinoises-
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Les filatures de coton du Lancashire ont prospéré au XVII(' siecle en utilisant des matieres
premières de l'Empire ottoman ; un siécle apres, les français prendront la place des anglais qui
n'étaient plus interessés A ce commerce. Le blé, prohibé à l'exportation, constituait un produit
fort apprécié pour la contrebande.

L'auteur souligne l'attention tout A fait spéciale accordée A l'approvisionnement d'Istan-
bul. Nous nous permettons de remarquer le fait que les transports des mouttons pour la capi-
tale de l'Empire provenaient non seulement de la Valachie, de la Bulgarie ou de la Thrace
(p. 12), mais surtout de la Afoldavie, où depuis le XVIe siècle les marchands de la Porte (les
celep) achetaient environ 300.000 testes 1 ce qui déterminait Selim II d'affirmer, en 1574, que
/la plupart des provisions (zahire) destinées A Istanbul viennent de IA sous une bonne es-
corte 2.

La deuxième etude Men and land : south-eastern Europe during the seventeenth and ei-
ghteenth centuries * présente le regime foncier classique ottoman le systeme du limar que
l'auteur considere avoir eu an admirable degree of ord er, coordination and even justice * (p. 56).
L'étude porte ensuite sur la formation, dés la fin du XVle sleek, des propriétés parti-
culiéres de typc domanial, processus &route siinultanément avec l'usurpation des terres de sous
le contrede de l'État, la dépossession des cultivateurs et la reorganisation de la production en
vue de sa mise en vente. La justice des laidi s'éteint A cause de leurs dépendance du système
d'achat des fonctions d'une part, et de la labilité de ces fonctions d'autre part, pour des évi-
klentes raisons pécuniaires.

L'auteur signale une concentration des ciftlik entre 1650-1750 sur la cOte albanaise, prés
de Durazzo, en Thessalie, dans la zone de Thessalonique, et fait surprenant sur la cAts
bulgare de la Mer Noire et en Dobroudja (p. 75). Ala fin du XVIII e siecle, des cifilik sont si-
gnalés autour de Vidine, Sofia et Busse. Jusqu'A l'ouverture des Détroits (1783)les exportations
provenant des territoires bulgares de la zone danubienne, de la zone bosniaque, de la Valachie
et de la Moldavie étaient surtout le résultat des activites pastorales.

L'étude s Head tax-data for Ottoman Europe 1700-1815* porte sur la reforme fiscale
Ale 1691 quand la cizye, c'est à dire la taxe payee par les non-musulmans, n'était plus perçue
par chaque hane (unite fiscale territoriale), mais par chaque homme, des l'Age de 15 ans.
Cette réforme explique l'auteur est fondée sur des raisons d'ordre religieux et fiscal, dans
le contexte du conflit acharne avec la e Ligue Sainte s. L'étude des donnees suggere à l'auteur
l'image d'une catastrophe démographique survenue au XVI le siecle due aux guerres, aux bri-
gandages,aux abuspuistau typhus, A la famine etc., suivie aux XVIIIeXIXe siécles d'unep er-
manente poussée démographique de la population non-musulmane. Un précieux Apendix : Of-
ficial totals of head tax receipts held by the non-Muslim population of Ottoman Europe, 1700
1815 * chlt cette etude.

Dans la quatrieme etude, *A look at Ottoman fiscal geography : the tax house (avartz-
-nazill) system, 1641-1834 * l'importance du probleme est clairement expliquée par l'auteur :
e Fiscal geography can hardly be unrelated to human geography in an agrarian society * (p.
111). Il s'agit de la conversion des impAts exceptionnels et en nature, pervus à l'occasion d'une
campagne militaire, en taxes annuelles perçues en argent : par exemple les avartz, nazill et
sarsal.

En consultant les tables de l'e Appendix : Statistical digest of the tax house system of
Ottoman Europe, 1641-1834 s qui porte aussi sur la situation en Asie Mineure et en Syrie, on

-se rend compte d'une diminution du nombre des hane dans la Roumélie et l'Anadolu, pendant
la deuxième moitie du XVIIe siècle, liée a ffirme l'auteur Ala décroissancedemographique.

La dernière etude, s Chiftlik agriculture and fiscal practice in western Macedonia,
1620-1830, concerne la situation du kaza de Afanastir (pour lequel l'auteur a decouvert tout
une série de sicil (registres qui consignaient les jugements des kadi) et le rapport entre le de-
veloppement des cifilik et l'évolution des pratiques fiscales et administratives. On pout y de-
celer les oscilations demographiques, par rapport aux périodes de guerre ou de paix, le
eboom s des exportations de coton (apres 1776) et de Me (apres 1789) y compris l'extraordinaire
hausse de leur prix, les modalités de formation et d'expansion des eiftlix, la reaction des relga
(paysans contribuables) concrétisée dans l'exode vers les villes Instanbul en premier lieu
où l'option pour une vie de haidouk. Pour les rdga, excédés par les dettes, les guerres succes-

1 Cf. Mihai Maxim, Regimul economic al dominafiei olomane in Moldova ;i Tara Romd-
neascd In a doua jumdlale a secolului al XVI-lea, in e Revista de istorie is, tome 32 (1979), 9,
p. 1751-1758.

2 Idem, Culegere de texle olomane, Bucuresti, 1974, doc. 10, p. 47-49.
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sives, la fluctuation des taxes et l'incertitude des récoltes il n'y avait pas de choix; il fallait
accepter la /protection * du seigneur du pays.

Exceptant les taxes dues au sahib-i-arz (proprietaire terrien) et des mirl (taxes parques
par l'État) interviennent aux XVIIeXVIIIe siècles les taxes destinées aux nécessités des pro-
vinces et des districtis (kaza) telles les /aides s, imdad hazarige (en temps de paix) ou les
imdad safarije (en temps de guerre) ainsi que le taksit destinée aux menzilhane (services des
postes) et aux segban (milices locales).

Pour la répartition au compte des demeurants des taxes des raga ayant pris la fuite
(aprox. 50%, une partie égale revenant au sahib) et pour eviter leur charge exccesive qui au-
rait conduit A de nouveaux exodes fut initié le systeme levzi ( de repartition) dont l'unité
tevzi hane était flexible, sous l'aspect du cuantum, à l'encontre de l'avariz nüzül hane qui était
fixe.

Après 1822, suite aux difficultés créés par la guerre pour Pindépendance des grecs, la
perception des taxes passa à la charge des intermédiaires, des deruhdeci qui s'assumérent la
/protection * des raga, le système tevzi prenant ainsi fin.

Bruce Mc Gowan clat son volume avec des s Conclusions s, un 4 Glossary s, un /Author
Index * et un s Subject Index * tous les trois d'un egal intérét.

Par Panalyse minutieuse de,s problèmes économiques et démographiques, des rapports
entre la production agricole destinée au marché et ses effets sociaux, le volume se recommande
comme une riche source d'informations historiques, valorisation originale d'une sirie de docu-
ments inédits. Les donnés tirées des archives sont utilisees avec prudence, les affirmations
de l'auteur ne sont pas catégoriques quoique fondées sur une xnotivation fort sérieuse; mé.me
si Paccent tombe surtout sur les provinces balkaniques, Pauteur fait souvent des references aux
territoires roumains sous administration ottomane (la Dobroudja, le Banat de Timi§oara etc.).
L'analyse ne manque pas de rapp el er le r6le économique de la Moldavie et de la Valachie dans
la vie éconornique de l'Empire ottoman. Les illustrations diagrammes et cartes présentées
'appui des ètudes sont autant de nouvelles sources d'information. Les limites chronologiques

ennoncées par le titre sont depassées dans les deux sens, l'auteur se rapportant souvent aussi
aux XVI e et respectivement XIX e siècles.

Par ce livre qui repose sur une impressionante documentation, Bruce Mc Gowan apporte
une remarquable contribution A Phistoire économique et social e de l'Empire ottoman des années
1600-1800.

Mircea Soreanu

Europa, Italia, Sud-Est Europeo, Prefazione di Tito Favarotti, Trieste, 1984, 276 p.

L'ISDEE (Istituto di Studi e Documentazioni sull' Est-Europeo) de Trieste a publié
dans un volume paru fin 19841es travaux du Sérninaire international 4 Europa, Italia, Sud-Est
Europeo s qui s'y est tenu en 1982.

Dans le cadre de ce séminaire organise par l'ISDEE ont été présentés 25 rapports et com-
munications et ont eu lieu plusfeurs débats dont les matériaux sunt intégralement publies dans
le volume qui porte le titre du séminaire. Il convient de remarquer la presence d'un nombre
impressionnant de personnalités représentant les domaines les plus varies (ministères des af-
faires étrangeres, ministeres du commerce extérieur et chambres de commerce, organismes
de planification, institutions d'enseignement supérieur, sociétés d'assurances et de transports,
journalistes), participation A meme d'assurer l'approche des relations entre ces pays sous des
asp ects multiples.

A part Pltalie, les suivants pays y ont participé : Autriche, Albanie, Bulgarie, Grece,
Hongrie, Roumanie, Turquie, Yougoslavie. De mème, la CEE a envoyé ses représentants.

Ainsi que le directeur de l'ISDEE, le Pr. Tito Favarotti, l'a souligné dans la preface du
volume, la rencontre de Trieste s'est proposée d'aboutir A une /imagine complessiva, e per
multi aspetti ufficiale, dello state delle relazioni tra la Comunith Europeo, l'Italia e l'area dei
Sud-Est Europeo, e di poter valutare I livelli di sensibilità reciproca esistente all'interno di
questi rapport] s. D'ailleurs, ce but pent ètre parfaitement intégre dans l'objectif general de
l'ISDEE notamment la creation et le développement d'une base solide et qualifiée, ouverte au
dialogue Est-Ouest, conduiqtnt à l'extension des rapports entre les deux regions de l'Europe.
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Parini les moyens dont on dispose en ce sens, rappelons aussi, en dehors des rencontres inters
nationales, les publications qui paraissent en collections (Etudes historiques, série juridique,
série &orlon-di:rue, Perspectives économiques,) ainsi qu'une revue quadrimestrlelle, Est-Ovest ,

qui fatera en 1985 son 15e anniversaire, et qui ptiblie les etudes et les résultats des rechcr-
ches élaborés tint dans le cadre de l'IDSEE que par des experts étrangcrs, concernant les plus
importants problèmes économiques et sociaux des pays est-européens.

Pourquoi ce Seminaire a-t-il concentre son attention sur le Sud-Est européen? Et pour
quelle raison a-t-il éte organise à Trieste? A ces deux questions possibles, le ministre italien du
commerce extérieur, Nicola Capria, considere, dans son discours de clature che esistono tra
i singoli Paesi di quest'area tradizioni comuni e offing:\ storiche e culturali di grande portata,
rispetto alle quail la cita di Trieste constituisce un punto di confluenra, di incontro e di
elaborazione di enorma vitalita e complessita . 11 taut ajouter aussi, precise l'auteur, l'impor-
tanza politica dell'area, in cui giungono a confluenza le principali direttrici lungo cui si muo-
von° i grandi rapporti internazionali Est-Ovest e Nord-Sud il cui equilibrato sviluppo rappre-
senta la comlizione per garantire non solo condizioni di maggiore stabilita, equita e durata
delta crescita economica internazionale, ma anche condizioni di sicure7za e di pace per
popoli * (p. 269).

Le volume revélele caractére extri)inement concret, pratiqu c des travaux. Qu elqu es exem-
ples L'analyse du cadre institutionnel des relations économiques entre la Yougoslavie et la
CEE (LjubKa Adamovie, president de la section d'économie Internationale de l'Université de
Bruxelles); les consequences de la politique économique exterieure de la CEE et, les principales
mesures adoptées par la Hongric (Mikl6s Losoncz, chef de la section de recherches sur le Sud
europeen dans le cadre du Conseil Scicntifique pour l'economie mondiale de Budapest); la
paix et la securité dans les Balkans et le Sud-Est européen (Evgheni Aleksandrov, directeur
adj., a l'Institut de Relations Internationales et d'Intégration Socialiste de Sofia); le transport
de marchandises entre l'Europe de l'Est et la CEE (Nonio Baeri, directeur au ministère des
transports de l'Italie); le vile de la chambre de commerce italo-yougoslave dans le développe-
ment de la collaboration entreles deux pays (Enrico Zuccoli, president de la Chambre de com-
merce respective); les relations entre l'Italie et les pays du Sud-Est européen au sujet des
operations d'assurance et de reassurance (Giuseppe Buoro, chef de l'office Studi delle Assi-
curazionI Generale* de Trieste).

Les communications ont porte aussi sur les aspects qui entravent un développement
encore plus ample des relations entre les pays sud-est européens et ceux de la CEE, unani-
mement reconues comme inférieures par rapport au potentiel économique des pays en cause.
On y mentionna en ce sens la politique protectionniste de la CEE et implicitement, celle de
l'Italie (restrictions sur toute une série de produits importants pour les exportations des pays
est-europeens, l'application discriminatoire du système generalise de preferences etc.) Sur tine
position critique s'est située aussi la contribution portant sur la politique des credits promue
par les pays occidentaux, y compris l'Italie (Gyiirgy Becski représentant du Centre d'Infor-
motions Economiques de l'Academie Hongroise des Sciences).

La houmanie a présente la communication e Le relazioni economiche della Romania con
l'Italia nell contesto delle sue relazioni économiche con i Paesi membri della CEE (Pr. Costin
Murgescu, directeur general de l'Institut d'Economie Mondial° et Napoleon Pop, chef de l'Of-
fice d'Information et de Documentation pour le Commerce Extérieur de Bucharest). Après
avoir évoqué les relations d'ancienne tradition entre la Iloumanie et l'Italie, les auteurs ont
mis en evidence la place de tout premier ordre que l'Italie occupe aujourd'hui dans les rela-
tions extérieures de la Roumanie. Mats, ont-ils precise, tout comme pour les nutres pays de la
zone, la politique commerciale de la CEE a empeche un développement encore plus soutenu
des éclaanges de marchandises. La communication a souligné l'importance de la cooperation
économique, technique et scientifique dans l'amplific.ation des relations économiques roumano-
italiennes.

Ce qui caractérise les travaux rassemblés dans le volume Europa, Italia, Sud-Est eu-
ropeo * est l'affirmation unanime de la nécessité d'une plus étroite collaboration entre les Etats
participants. En voici quelques-unes des motivations: e ...questi accordi di cooperazione ab-
biano permesso l'accumulo di notevole esperienza, che ora deve essere riversata nella stipulazi-
one di nuovi contratti, basati su una migliore e reciproca conoscenza degli ambienti econo-
mici dei due paesi cosi come sull'armonizzazione dei loro interesse economici... * (Pr. Costin
Murgescu, Napoleon Pop, Roumanie p. 161); e ...Lo sviluppo della cooperazione economica
possono contribuire alla ricomposizione dello squilibrio politico dell'area in questione, e conse-
guentemente a lo sviluppo e alla stabilizzazione della distensionc... s (Miklos Losoncz, Hongrie,
p. 145); s ...le diversith nel liven° di sviluppo economic°, e dirnensioni dei partner, le diffe-
renze nei sistemi politici e socio-economici (...) non representano per definizione, un osta-
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colo insurmontabile per la promozione e lo sviluppo della cooperazione economica...
(Ljubila Adamovié, Yougoslavie, p. 133); o 11 mero scambio di merci, basato su principi econo-
mici non risponde da solo alle esigenze di sviluppo che caratterisano la nostra reana attuale.
La varlet?' delle risorse, la diversa disponibilita di manodopera, il grado differenziano di ricerea
e sviluppo, di know-how e technologia inducono se si vuole raggiungere l'obiettivo dello svi-
luppo, a ricercare un liven° sernpre più alto di messa in comune e di sfrantamento delle dis-
ponibilittl in presenza (p. 272); La nostra attenzione e volontà politica deve puntare allora
allo sviluppo della cooperazione, come strumento per uscire dal chiuso del singoli mondi na-
zionali per avvicinarsi a concrete realtà ed esperienze diverse, dando risposta positiva ad
un'ansia di apertura e di dialogo, che lungi dell'essere limitata agli aspetti economici e commer-
ciali, risponde ad una volontà di face e di ricompozisione delle divergenze tra i Paesi e le
area geo-politiche s (p. 271).

La lecture du volume offre la certitude d'un travail sérieusement accompli par des au-
teurs qui connaissent it fond les problémes, d'un instrument de travail pour ceux qui s'in-
téressent aux problèmes économiques, en somme un plaidoyer en faveur de la coopération in-
ternationale.

.Rodica Gheorghild
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ANDREI PALEOLOG, Pictura exterioarä din Tara Romäneascd (La peinture extérieure de la
Valachie), Editura Meridiane, 1984, 107 p.

Une recherche compétente et patiente a permis a Andrei Paleolog de dresser un bilan
expressif des fondateurs, des artistes, des images et des expressions artistiques qui ont donné
un éclat inoubliable à la fresque extérieure de plus de 200 églises situées surtout dans la
région de colines et de montagnes de la Valachie. L'auteur a constaté que cette fresque n'a
pas été inriuencée par Padmirable chape d'images de Moldavie,mais qu'elle est issue des impul-
sions artistiques locales. 11 ne s'agit pas d'un art tardif ou d'un maniérisme adapté au gait
des couches sociales nouvelles ; tout au contraire, la galérie de philosophes, sibylles et prophétes
nous restitue les préoccupations et aspirations des petits boyards promus A des fonctions ad-
ministratives vers la fin de l'ancien régime, car ces fresques ont été exécutkes surtout pendant
le laps de temps qui couvre l'époque des Lumiéres roumaines (dernières décennies du 18e siècle

premières décennies du siécle suivant). L'auteur nous offre A la fin de ce beau volume avec
des illustrations de bonne qualité un répertoire des monuments, un index iconographique et
une utile bibliographie. Mais le mérite de ce volunae ne consiste pas seulement dans cette pré-
cision propre à un instrument de travail indispensable : c'est surtout la lecture du langage fi-
guratif et la nouvelle image que ce livre nous propose d'une humanité en quéte d'un monde
rneilleur qui retiennent notre attention. Andrei Paleolog identifie dans ce langage les aspira-
tions des gens qui ont appartenu aux couches qui ont soutenu le mouvement révolutionnaire
de Tudor Vladimirescu, de 1821 : le décryptage de cette iconographie de Pespérance et de la
lumière met en relief la place accordée à la Liberté par les fondateurs, les artistes et ceux qui
ont appelé en aide Platon, lsocrate, les sibylles, les prophètes et les rnartyres. Les scènes de
chime qui nous suggèrent que les idéaux de la chevalerie ne s'étaient pas éteints, tout
comme les images tirées des livres populaires complétent cette dissertation A caractère mo-
ralisateur et philosophique sur la valeur qu'il convient d'accorder à la vie. Une dissertation re-
constituée par un historien de l'art qui a su retrouver dans les formes les rnentalités d'antan
et un climat intellectuel qui embrasse une aire géographique étendue, si on pense à la vogue
des écrits sur l'Apocalypse et des prénoms anciens, non chrétiens, donnés aux nouveaux-nés
en Grèce. C'est dire que le livre d'Andrei Paleolog contribue énormément à la meilleure intel-
ligence d'une phase de transition, tout en offrant de précieux repères méthodologiques aux
recherches sur les mentalités collectives.

A.D.

EDITH ROSENSTRAUCH-KONIGSBERG, Freimaurer, Illuminai, Weltbiirger. Friedrich
Minters Reisen und Briefe in ihren europäischen Beziigen. Verlag Ulrich Camen, 1984,
186 p. (Studien zur Geschichte der Kulturbeziehungen in Mittel- und Osteuropa, VII,2)

Voyageant par canapé volant, dans la deuxième moitié du 18e siècIe, Friedrich Minter
a eu la bonne inspiration de tenir un journal et d'écrire à peu près dix mines lettres.De Co-

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXIII, 3, p. 277-290, Bucarest, 1985
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pcnhague en Sicilia, prét A partir A Dubrovnik et en Grèce ( la terre sacrée de la Hellade *),
Miinter a été un excellent témoin de son époque et l'auteur de ce captivant volume a raison
de le considérer une figure de premier ordre dans le cadre de ractivité des Muminatenordens
en Europe. Il a rencontré Alberto Fortis, s'est tourné vers Villoison (qui demandait des livres
valaques it Anthime Gazis, A Vienne, en 1802), a entretenu une précieuse correspondance
avec Josef Dobrovsky, Joseph von Hammer et autres. Chez Heinrich Josef Watteroth, il a
rencontré, en 1784, un boyar roumain e Pallisch qui lui a raconté la tragédie du prince Grigore
Ghika assassin& par ordre du Grand Seigneur, en 1777; il s'agit d'un boyar de la célèbre fa-
mille Bals. Il est int&ressant de voir que Winter parle A son tour d'une décadenee de la prin-
cipauté de Moldavie, A cause de la permanente ingérence ottomane dans les affaires internesi
et qu'il regarde corm= terme de référence l'Age décrite par Dimitrie Cantemir dans Bcschrei-
bung der Aloldau publiCte A Frankfurt et Leipzig, en 1771, un livre qu'il a dil consulter. Les
dramatiques véticments sont correctement décrits et il faut se rappeler qu'ils ont inspiré l'au-
teur de la chronique en vers sur le meurtre du prince Ghika (diffusée en 28 copies I) ét celui de
la pièce e Occisio Gregorii Vodae * jouée A Blaj, en Transylvanie, avant la fin du siéele. Le
témoignage de Miinter vient s'ajouter aux échos de cette exécution qui donnait raison A ceux
qui parlaient du despotisme ottoman. Trés attachant est le chapitre intitulé par Edith Rosens-
trauch-Kiinigsberg e En cherchant la terre des Grecs par l'Ame * oil sont mentionnées les lec-
tures faites par Mtinter qui notait la parution d'un journal grec en 1784, ausitOt suprimé par les
autorités ottomanes. Ce citoyen du monde * a salué la guerre d'indépendance des Grecs et a
aiguillonné rattention de ses confrères vers des contrées mal connues ; on peut, d'ailleurs, re-
constituer tout un monde lié aux cercles provenant du Sud-Est européen, parmi lesquels se
trouve Ignaz von Born, rami de Francesco Griselinii Watteroth et autres. Il faut savoir gré a
Edith Rosenstrauch-Königsberg de nous avoir restitué ce philosophe et avez son aide l'hori-
zon mental des penseurs de répoque des Lumières.

A.D.

MENTALITIESIMENTALITES, an interdisciplinary journal, I, 1,-2 (1,982-1983); II, 1-2
(1984)

dotte revue (fui se propose d'embrasser les clifférents asimets de l'histoire des mentalités
et de l'étucie des mentalités contemporaines est pnbliée A Hamilton, Nouvelle Mande, par
Norman Simms, assisté pair uri comité de réciaction prestigieux. Si le premier faseicule s'est
occupé de erespace mIritime et des mentalités religieuses en France aux 17e et 18e siècles*
et du (Text as ruin: an archeology of Gothic consciousness *, le deuldéme fasciettle a présent6
e le canniblle et scs paradoxos s, e The environing crises and the underlying crisis i, e The inter-
face of lanjuage and timo in a literary text s; le troisième fascicule s'est ouvert avec un article
méthodologique &tit par Jacques Marx : 6 Les mentalités un au-delA de l'histoire 11, s'est
occupé des Manuels scolaires dans l'école victorienne s, et de e Religion, ritual and cosm6-
logy : three new approaches to the history of Eastern Africa *; le quatrième a presenté e Waiko-
orero : some Social and political implications of Maori Oratory s, Les almanachs en Suisse »,
e Empiricism and the Phenomenology of religious experience * et e Beyond ideology : apostacy
and the horrors of selfhood in some Renaissance texts *. Tous let fascicules ont une riche
rubrique de comptes renclus. Les abonnements doivent étre adressés A Outrigger Publishers,
PO Box 13-049, Hamilton, New Zealand. Une invitation A des contributions sur les thèmes :
sorcellerie, sacrifice, le picaresque, la culture orate, la sexualité, la découverte, le livre, etc.
est adressée aux lecteurs de cette revue qui se propose de faire dialoguer les disciplines et met-
tre en lumière la substanre humaine des ceuvres culturelles, des comportements, des activités
quotidiennes.

A. D.

DIALOGUE, Montpélier, Université Paul Valéry, 1982, no 9

Ce fascicule coordonnée par le pr Jean Lacroix a comme thème : 4 Romanciers roumains
contemporains * et comprend des études sur Dumitru Radu Popescu (Rodica Botoman), Marin
Sorescu une esthétique du gratuit et de l'incongru (Jean-Louls Courriol), L'intellectuel, per-
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sonnage et modéle humain dans les romans historiques de Mihail Diaconescu (Vasile Manila),
Marin Preda (Michael Impey), Enfer et paradis dans le Prince d'Eugen Barbu (A. Cizek), La
fonction de l'élément Renaissance dans le Prince d'Eugen Barbu (Luisa Valmarin). Des points
de vue sur Follain (Pierre C.alderon), Apollinaire (Adela Begin), Iv° Andrie et la culture rou-
'amine (Luisa Valmarin), une rubrique de comptes rendus et de \ aria se trouvent dans ce
neuviéme nurnéro d'une revue d'une belle tenue scientifique, toujcurs penchte surractualité
littéraire et le dialogue de la litterature roumaine avec les traditions orales méditerranéennes
et les autres littératures du monde.

A.D.

MELANGES DE L'ÉCOLE FRANCAISE DE ROME. MOYEN AGE TEMPS MODER-
NES, Tome 96, 1984, 1, 602 p.

Le riche sommaire de ce gros volume comprend des etudes sur la N ie culturelle et écono-
mique au Moyen Age et un groupe d'articles d'un intéret insigre sur Images et mythes de la
ville médiévale v: Constantinople : une ville sans visage (Andre Miguel), Une mythologie ur-
baine ; Constantinople vue d'Occident au Moyen Age (Alain Ducelier), Al-Iskanariyya :ceil du
monde et frontiere de l'inconnu (François de Polignac), Les cendres et la rose : l'image de
l'Alexandrie naédiévale daps l'Occident latin (Henri Bresc), Gerusalemme o la citta desiderata
(Anna Imelde Galletti), Wells, images et mythes : Venise dans l'Iter hierosolomytain, XIVe-
XVe siècles (Elisabeth Crouzet-Pavan), Les villes des cartographes : vignettes urbaines et re-
seaux urbains dans les mappemondes de l'Occident medieval (Pascal Arnaud).

A. D.

QUINTINO CATAUDELLA, Sull'autenticitd delle Lettere di Chione di Eraclea, Atti della Ac-
cademia Nazionale dei Lincei. Memorie. Classe di Scienze morali, storiche e filologiche s,
serie VIII, vol. XXIV, fase. 6, 1980, P. 649-751, Roma

Cette etude est un plaidoyer eloquent en faveur de l'authenticité des 17 lettres de Chion
d'Héraclée Pontique. 11 s'ensuit qu'elles rernontent reellement au 1Ve siècle ay. n4., étant par
consequent contemporaines de Platon, et non du la siecle de n.e. Dans ce dernier cas, elles se-
raient de repoque de Domitien, comme certains historiens litteraires, hipercritiques, Pont af-
firm& Or, les arguments de l'académicien Cataudella et la lecture des 17 lettres publiées en
annexe rendent evident le fait que l'option en faveur de leur authenticité est preferable entre
toutes. Les 17 lettres sont rédigées par un jeune étudiant de Hemel& Pontique (Pactuelie
Eregli, en Turquie européenne) venu A Athenes et parachevant son instruction sous la direction
de Platon. Leur auteur raconte it son per° comment il a fait la connaissance de Byzance et du
philosophe Xénophone, dernièrement rentré de la campagne des dix mille d'Asie Mineure, son
voyage sur mer jusqu'A Athénes ot ses études débutèrent sous la férule de Platon, chez lequel
l'a frappé avant toute chose sa passion pour la vérité et la liberté unie au mépris de la tyran-
nie. II se degage de la lecture de ces lettres l'impression d'avoir affaire et un exercice scolaire vi-
sent la redaction convenable de la correspondence. Tout cornme le discours, cette forme lit-
téraire se prétait parfaitement it cette sorte d'exercices. Elle devait s'épancuir au IVe siecle
avant notre ere et prolonger son existence dans le monde byzantin, pour devenir un veritable
genre littéraire, autonome et trés en vogue.

L'analyse du contenu de ces lettres et de leur langue représente un veritable modele
d'érudition, de sagacité et de bon sens. Le texte grec publié en annexe apparait amélioré et sa
version italienne, correcte et élégante, met h la disposition du lecteur rnoderne quelques pages
de véritable littérature, captivante et bien faite pour émouvoir au maximum, parceque suggé-
rant des réalités vraisemblables et vécues avec intensité.

H.M.

EQREM ÇABEJ, Studime etimologjike ne fusha le shqipes (Etudes d'étymologie albanaise),
tome I, Tirane, 1982, 341 p.

Le deuxième tome de cet ouvrage (celui avec les lettres A B) a été imprimé en 1976,
quant au troisléme tome et les suivants, ils vont paraltre A tour de rtile, par les soins de
'Academic des Sciences de Tirana, puisque leur auteur est mort it Rome en 1980.
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Quant au premier tome, cclui qui fait l'objet de la présente note, il comporte la partie
bibliographique et theorique de cette ccuvre d'envergure. La formation scientifique de l'au-
teur s'est poursuivie à Graz et à Vienne. It a commence par étudier le domaine indoeuro-
peen, pour se familiariser ensuite avec la linguistique balkanique, tout en adoptant les me-
thodes de travail les plus N. ariées. De sorte qu'il devait finir par être tout A la fois un philologue,
autrement dit un spécialiste parfaitement au courant des sources littéraires antiques et médi-
evales, et un linguiste, c'est-h-dire un chercheur s'appliquant à l'étude des langues Nivantes
sous tous leurs aspects.

Suivant Et-Fern C,abej, la languc d'un peuple représente non sculement une modalité
de communication entre les gens, mais aussi un veritable tresor réunissant toutes sortes de
choses particulierement intéressantes: idées, sentiments, connaissances, appreciations, mani-
eres, activités professionnelles et sociales, développement culturel, etc. Or, cette manière
d'envisager l'étude influe sur son dictionnaire étymologique, veritable encyclopédie d'une
grande richcsse, cumulant des connaissances d'ordre linguistique, onomastique, ethnologique
et folklorique, littéraire et autres encore. Ceci explique pourquoi l'ouvrage est aptc à attirer
l'attention non seulement des albanologues, mais aussi d'autres spécialistes : hellénistes, sla-
visants et romanisants, turcologues et linguistes s'intéressant A la linguistique genérate.

Les deux suivants volumes, III et IV (letras C, Ç, D, Dh et E, .8, F) sont prets et
sortiront bientet de sous presses. Quant au reste des volumes prévus, les éditeurs vont se ser-
vir du materiel déjà publié par l'auteur pendant sa vie.

H.M.

ANTONIOS I. THABORIS, 'Icrroptcc 'EX)olvneri; TVasucc4, Joannina, 1983, 136 p.

Le present manuel universitaire embrasse cinq millénaires d'histoire (depuis la prehis-
toire A nos jours). Un nombre important de ses pages sont réservées it la périodisation et
l'histoire externe. L'ouvrage reproduit des échantillons de textes ; il offre la bibliographie de
chaque étape étudiée et met en lumiére le lexique dans le but de marquer le degre de l'évolu-
tion culturelle. Il en reste donc peu de place pour l'étude de la structure linguistique, qui
n'en est qu'ébauchée dans quelques traits d'orientation genérate. Tel quel, cependant, ce ma-
nuel est utile aux débutants, puisqu'il utilise la méthode de l'induction et invite l'etudiant de
prendre pour point de depart les faits concrets. D'autre part, en évitant de charger outre-mesure
la mémoire, il s'avere d'un effet péciagogique salutaire, car il thche de promouvoir le develop-
pement d'une pens& indépendante.

Pour ce qui est de l'époque moderne, s'il toilette A la question de la diglossie, il n'offre
pas des échantillons d'un camp et de l'autre, ce qui est regrettable. Disons aussl que l'évolu-
tion de la langue littéraire est bien susceptible d'interesser les futures enseignants des écoles
secondaires au moins dans la meme mesure que les questions dialectales. Or, justcment cette
section présente un exposé hat! chose h remédier dans une future edition.

Le chapitre des conclusions pourrait contenir, afin de montrer l'évolution de la structure
linguistique, une esquisse sommaire, reposant sur un nombre limite de faits ranges sous trois
rubriques (antique, médiévale, moderne), choisis des domaines du verbe, du nom et du pre-
nom. On pourrait saisir de cette maniere les bonds qualitatifs d'une phase A l'autre. Le grec
bénéficie d'une position des plus avantageuses du fait qu'il s'agit d'une langue attestee sans
hiatus durant un long laps de temps. Ceci facilite la comparaison et l'interprétation, pouvant
done servir au développement de la linguistique genérate.

Si la langue est une abstraction ou la somme des langages individuels, alors l'étude des
styles littéraires se justifie, devenant merne obligatoire. Par consequent, la linguistique ne peut
que gagner en abordant un domaine si vaste. Mais si elle se borne A une seule structure, en ne-
gligeant d'autres valeurs accumulées par la langue, il lui sera plus difficile de saisir la Write
-et de marquer quelque progres. En effet, la réalité est fort complexe et elle exige d'etre consi-
dérée sous différents points de vue et approfondie en utilisant des moyens varies.
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KLAUS BELKE, mit Beitr.igen Non MARCELL RESTLE, Galatien und Lykaonien, Tabula
Imperil Byzantini, 4, herausgegeben von Herbert Ilunger, VerLag der Osterreichischen
Akademie der Vs'issenschaften, Wien, 19.84, 272 p., 64 pl., 5 fig., 2 cartes

,Le present NOIUMC a paru apt-es TI131, Hellas und Thessalia, J. Koder, F. HiId, 1976;
TIB2, Kappadokien ( Kappadokia, Charsianon, Sebasleia und Lykandos), l. Hild, M. Restie,
1981; T1133, Nikopolis und Kephallenia, P. Soustal, J. Koder, 1981.

Apres un court avant-propos, on fait des observations coneernant la transcription des
tlenominations, la description des localites b zantines et la redaction des cartes. On donne aussi
l'explication des planches, la liste des abreviations employees et une riche bibliographie (p. 7
35).

La vaste introduction geographique el historique (p. 37-114), qui donne la possibi-
lite de connaltre l'orpnisation de Pempire byzantin dans l'Asie Mineure, est divisee en six cha-
pitres principaux :

Les limites des pros mees de Galatic et de Lycaonie
La description de ces deux regions du point de NUC geographique, hydrographique,

orographique et climatique
Le developpement historique et administrant dc ces deux provinces, dans l'intervalle

de l'empire hittite à l'empire remain, à Pepoque des inNasions arabes et de la formation des
themes byzantins (7e 10e sleeks), jusqu'à l'occupation turque (10e 13e siecles). C'est une
courte et interessante histoire de l'AFie Mineurc, asee une meilleure localisation des batailles
livrees dans cette zone

L'histoire de l'église de Galatie el de Lycaonie (le-14e sleeks);
Les routes principales de la partie centrale de l'Asie Mineure ;

F. L'aperçu general des fortifications de ces deux regions.
La partie principale (p. 115 247) du N olume est consacree àla description des localites,

citadelles, villes, fleuves et monts de Galatie et Lycaonie. On precise à chaque lieu le nom
antique, la situation geographique, l'histoire, les monuments, les sources, la bibliographic spe-
ciale et l'an de la visite du lieu par les auteurs de TIA. La liste comprend 286 noms des lieux
(le Pepoque byzantine (4e 15e sie.cles).

Le volume se clet aves un index general (p. 249 272). Les planches annexées represen-
tent les ruines des sites by zantins.

Les deux cartes, realisees par H. Reschenhofer à Pechelle de 1 :800.000, presentent les
localites actuelles et les lieux historiques.

11 faut remarquer tant Perudition de cette vaste ceuvre de geographie historique (T1B)
que sa presentation graphique, qui sont superieures a celles similaires de Tabula Imperil Ro-
mani, qui par hasard n'est pas mentionnee dans la riche bibliographic, comme aussi Pe Atlas
de Pantiquite chretienne F. Van Der Meer et C. Mohrmann.

A.B.-G.

DAN CH. TEODOR, Civilizalia romanicei la est de Carpati in secolele VVII e.n. Aliezarea de
la BotosanaSuceaaa (La civilisation romane a l'est des Carpates aux VeVIle sie-
cles de n. e. L'habitat de BotosanaSuceava), Bucarest, Ed. Academiei, 1984, 131 p.,
49 fig.

L'ouvrage, fort souhaite par les specialistes, comporte les resultats des fouilles archeolo-
gigues pratiquees dans Pintervalle des annees 1962-1974 à Botosana (Suceava), sur la colina
4 La cruces.

En 1962 a Costisa-Manioaia (Neamt) et à Botosana furent decouverts les premiers vesti-
ges de la culture denornmee du type Costisa-Botosana, datee aux VeVIIe siecles de n.e. Les
nouvelles fouilles attestent cette culture dans toutes les regions à l'est des C,arpates et qu'elle
cst derivee de la culture romaine tardive, comme les vestiges de type IpotestiCindestiCire-
sanu et Bratei. Les observations stratigraphiques des autres sites archeologiques prouvent que
la phase tardive de la culture du type Sintana de Mures est supersposee par un horizon de la
culture CostisaBotosana. A Botosana a ete decouvert aussi, de Silvia Teodor, un habitat 1;0.o-
-dace du Ile siecle ay. n.e. Des restes de culture datant des VIPVitt° slecles de n. 6. ont
ete decouverts à Humoreni et Combiesti à 3-4 km en aval de *La cruce k.

www.dacoromanica.ro



282 NOTES DE LECTURE 5

Les différences enregistrées par les fouilles ont permis A l'auteur d 'élablir deux phases,
la première, depuis la seconde moitié du Ve s. jusqu'au milieu du V Ie s. et la deuxième jus-
qu'au début du Vile s. De 31 habitations mises au jour, 9 appartiennent A la première phase.
Les huttes sont rectangulaires avec les dités d'environ 3-4m ayant un four dans le coin nord-
-ouest. Le four de construction spéciale de l'hutte no 20 dénote probablement la présence
d'un atelier. Les buttes de la premiere phase ont été incendiées, probabiement par les Slaves.
L'inventaire des habitations se compose d'outils, d'objets de parure et de la cémmique travail-
lée A la roue ou A la main.

De la première étape restent des objets en fer : des couteaux, une faucille, deux pointes
de rièches et une cloche, des outils en os, un moule pour le coulage des parures, un moulin ma-
nuel circulaire, ainsi que des fusaIoles. La céramique façonnée avec la roue, d'une pite sa-
bleuse grise, englobe des pots de type romain, des crucbes et de gros récipients A provisions.
La aramique travaillée et la main est représentée par des pots et des poèles circulaires. Dans
la composition de la pite entraient des tessons pilés, de tradition dacique, empruntée aussi
par les slaves voisins d'Ukraine occidentale. On a trouvé quelques fragments d'amphores ro-
mano-byzantines. Cette étape renferme aussi des pièces de parure, 3 fibules en fer et quelques
perles en verre coloré.

De la seconde étape restent des objets en fer : des couteaux, un briquet, des cull's en
os, des fusafoles en terre glaise et des moulins manuels. Un moule en pierre servait pour con-
ler des petites croix. La céramique travaillée A la roue est plus rare : des pots petits et moyens
et des récipients A provisions. La plus grande quantité de la céramique est manuelle. On a
trouvé des pots de type romain, mais aussi de type slave au rebord droit, semblable i la poterie
de type Kor6eak et très rarement A celle de type Penkovka.

D'une importance spéciale sont deux monnaies en bronze de Justinien I (527-555) frap-
pies avant 538, une boucle de ceinture du type Syracuse, deux appliques, un bracelet et quel-
ques perles en verre coloré.

Les fouilles archéologiques de Botosana et des autres sites de l'espace est-carpatique
prouvent que la population autochtone de la Moldavie aux VeVII0 siècles de n. 6. knit
d'origine romaine.

En analysant le matériel publié on peut séparer, en réalité, trois phases: L environ
475-525, Ili environ 525-575 de l'époque de Justinien I avec des monnaies, de la eéramique
faite A la roue et d'amphores romano-byzantines (les buttes no 12, 13, 15, /8, 20, 26, 28) et
112 environ 575-625, quand on trouve seulement de la poterie manuelle. La céramique slave
est rare dans les phases I et Hi et plus nombreuse dans la phase II«. La céramique romalne de
type Costisa-Botosana est apparentée A celle de type Hanska de B.S.S. Moldave et A celle de
la nécropole slavo-romaine de Sirata-Monteoru (Dan Gh. Teodor, Romanifatea carpalo-du-
ndreand fi Bizanful In veacurile V XI e.n., Iasi, 1911, p. 15, 21, 34), ce que prouve que la
population romaine était en partie payenne, comme A Bratei et mime plus tard dans les né-
cropoles birituelles de la culture de type Dridu.

A.B.-G.

L'elhnogerase du peuple albanais, Tirana, 1982, 127 p.

Le volume reunit les rapports présentés A la Conférénce Nationale sur la formation du
peuple albanais, de la culture et de sa langue, organisé par l'Académie albanaise des Sciences
en collaboration avec l'Université de Tirana, les 2-5 juillet 1982.

La chronique de la Conférence, insérée A la fin du volume, nous apprend que, hormis
les trois rapports, y ont été présentées encore 45 communications, dont la plupart appartien-
nent aux spécialistes albanais, mais aussi A un nombre important de participants étrangers
de plusieurs pays européens, parmi lesquels la Roumanie. Les rapports et les communications
reflètent la conception théorique sur laquelle s'est appuiée l'approcbe du problème de Pethnoge-
nèse des albanais : une approche interdisciplinaire, complexe et multilatérale dans laquelle plu-
sieurs disciplines (historiographie, linguistique, toponymie, onomastique, archéologie, ethno-
graphie, folklore, histoire de la culture et de l'art) sont appelées A clarifier les nombreux et
difficiles problèmes que pose ce thème.

Dans son rapport L'ellinogenbse du peuple albanais er la lumière de l'Histoire, le pr. Aleks
Bouda souligne la portée du thème pour les ètudes sud-est européennes dans leur ensemble :
«la Conférence a abordé un problème central pour la balkanistique également, car la question
de la formation du peuple albanais, de sa continuité et de son autochtonité... est en rapports
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anultiples avec les problémes analogues de l'histoire des peuples balkaniques voisins s (p. 6).
De ce rapport il convient de retenir aussi l'idée que le peuple albanais du moyen Age (mention-
né seulement ,au Xle siecle par les sources écrites) est le continuateur direct des illyriens du
sed, survivant de l'antiquité en depit des pre.ssions linguistiques et culturelles des Empires
romiin et byzautin et, plus tard, en rapports avec les slaves. L'auteur combat la théorie de
Carr ve des albinais sur !eau actuel territoire durant les siècles veXIe, venant d'autres par-
ties de la Peninsule Btlkanique ou bien dé nord du Danube, ainsi que la théorie de la roma-
uisation intégrale des illyriens, et met en evidence en meme temps la continuité ethnoculturelle
et l'outochtouie cIss alb in tis den* lours regions historiques.

Le Pr. Mihir Darni a présenté le rapport Problémes de l'histoire de la formation ac la
Ian) le albanzise. Resultats et til,hes, oa il demontre que la langue albanaise actuelle est la con-
tinuatrice direete de la lanlue illyrienae ; dans sa formation il distingue deux phases : 1) la
naissanee de la langue alb inaise 1,-11e sieeles ; 2) la consolidation de cette langue
siècles. li accepte l'innuence du Latin, du grec et des langues slaves subie par l'albanais, mais
souligne que suite A c's centacts, la lanpe nlbanaise a conserve son originalité et a centinué
son d .veloppment. L'auteur se prononee coutre les points de vue qui exagérent le rele de l'élé-
ment sirtve sur la lanefue albantise et demontre qu'au moment de Parrivée des slaves, au
Vie c, la langue albanaise &tail completement formée ; les nouveaux elements n'ont plus atteint
se s ,areture gram-niticele, en ajoutant seedeme.nt au lexique une série d'emprunts slaves.

Dens le rapport Le pro5leme de la formation du peuple albanais cl la lumiere des donnees
eirchéologiques, Skender Anamall met en evidence le tait que les derniéres découvertes archéolo-
gigues récentes apportent de nouvelles informations sur les liens génétiques et culturels entre
les illyriens et les Chattels, ear elles témoignent l'existence, dans rantiquité tardive et le haut
tneyen Age, d'une culture matérlielle et spirituelle élevée et unítaire, présente dens tous les
régionS habitees par les albanals.11insiste ensulte sur la culture Koman(VIIeVIIIe s.)Laquelle
ne petit' étre attribulte qu'aux albatais. Les elements composants de cette culture, ses traits
spécitiques témoigntent de son atttochtonie, dé son développernent A partir d'une culture auto-
ehtone. antérieure, datant des IVeVlo s., dens laquelle furent assimilés des elements de cul-
ture provinciale romaine, puis byzantine en permanent contact avec les illyriens.

L'histoire antique de l'Albanie et certains aspects de la formation de la langue albanaise
ont été traités dans les communications des spécialistes roumains les professeurs. Emil Gen-
durachi et Haralambie MihAeseu.

Les conclusions de la conference apportent des clarifications de premier ordre à un pro-
blem. des plus importants de l'histoire de la civilisation sud-est européene.

C.B.-P.

NESTOR vonNicEscri, Primele serien t patristice din literatura noastrà sec. IVXVI (Les
premiers écrits patristiques de note° lIttérature 1VeXVIe siécles), Graiova, 1984, 638
pp. + 'XVI pl. aVec 65

tf.q ouvrage de Nestor Vornicescu représente un événement pour l'historiographie de la
littéfature ancienr0 du sud-est de l'Europt. Gomme lt traitc des écrits patristiques à partir du
IVe siècle, l'horizon de reference en ce qui cone,erne la continuité culturelle en terre roumaine
s'élargit sensiblement.Byza nee Unit le foyer dont eette culture rayonnait. Elle avait crée un
siege episcopal pour la region du Bas-Danube à Tomis et c'est de IA que provient le premier texte
pris en consideration portant sur la passion de St. Savva le Goth : Mccpeliptov E6aPear6"r4ou
Les byzantinistes s'aceordent pour considérer ce texte comme un e document historique de
premier rang *, mals il est aussi une veritable a perle de l'hagiographie antique s. La ville de
Tamis devait pourvoir toute la zone en texte d'enseignement et de morale. Au v° siède, les
ecrits do l'évéque Jean de Tomis rédigés en latín ou ses versions latines d'apres des textes
grecs, sont antant de preuves comme l'auteur le remarque à juste titre que ela romani-
sation de la Dobroudja &Wt parfaitement consolidée et, méme dens des villcs telles Tomis
avec de nombreux habltants grecs se faísait sentir le besoin de traduire en latin le plus
grand nombre d'écrits patristiques grecs * (p. 50). Pour les autres peuples sud-est européens,
la mutation spirituelle due A l's orthodoxie s devait intervenir bien plus tard, apres le parachè-
venvnt da leur processus de formatidn.

Nous sommes au regret de ne pouvoir énumérer au moins icl la richesse de l'information
et des analyses de la première partie de l'ouvrage (p. 33-142) en ce qui concerne les ceuvres
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de Jean Cassien, Denis l'Exigu, Laurence de Novae ou Nicetas de Remesiana, pour n'en nom-
mer que quelque-uns. Game A une recherche comparée portant sur les écrits des littératures
voisines (bulgare, serbe, russe) parus bien plus tard, c'est-a-dire seulement à commencer du
IXe siecle, le champ de l'investigation s'est élargi considérablement. La grande diffusion de
ces écrits était redevable au fait que l'écriture en vieux-slave avait fini par accéder au rang
d'écriture en langue sacrée", A l'instar du grec, latin et hébreu.

La deuxième partie de l'ouvrage (p. 143-266) s'occupe des ouvrages d'expression grec-
que ou vieux-slave qui ont circule dans les milieux roumains sur leurs parcours vers l'Est et
l'Ouest. C'est un fait généralement connu que les Pays roumains ont donne asile aux lettres
refugiés des pays tombes sous la domination ottornane, or ces lettrés amenèrent avec eux bon
nombre de manuscrits. Mais Vceuvre de copie, traduction et compilation de ces ouvrages, ainsi
que celle de redaction d'ouvrages nouveaux dans ces langues internationales s'est effectuée
dans les centres de spiritualité roumaine, de memo que devaient se passer les choses aux siè-
cles suivants (cf. les recherches poursuivies par l'Institut d'études sud-est européennes de Bu-
carest et dont les résultats brit été publits dans le volume Intelectuali din Balcani in RomAnia,
Bucuresti, Ed. Academiei, 1984). L'auteur de l'ouvrage étudie avec acribie et pertinence les
manuscrits en vieux-slave dates du XlVe siécle, ainsi que les écoles de Bistrila, Neamt et Putna.

Enfin la troisième partie (p. 267-520) s'occupe des toutes premières lraductions rou-
maines, de la tradition manuscrite et de leur circulation. L'auteur realise un inventaire et
l'analyse très utile de ces témoignages d'une période rnoins étudiée de la culture roumaine.

Relevons entre autres conclusions de l'ouvrage au moins celles qui mettent en lumiére
le caractere unitaire de la culture roumaine ancienne, ainsi que le rOle tenu par la traduction
et la diffusion (des copies manuscrites ou imprimées) des emits patristiques dans le processus
de consolidation de l'unité nationale des Roumains. La documentation de cet ouvrage est
exceptionnellement riche et il traite, par ailleurs, d'un grand nombre de manuscrits inédits.
Ajoutons encore que les résumés français et anglais en annexe rendent l'ouvrage accessible

des cercles plus larges de lecturs; toutefois, il est a souhaiter de voir ttn ouvrage de cette
valeur intégralement traduit dans des langues de grande circulation.

P.M.

EMMANUEL SARIDES, Zum Verhaltnis von Befreiungsbewegungen und Imperialismus. Dar-
gestellt am Beispiel der Entstehungsbedingungen der griechischen Nation, Frankfurt (Main),
1980.

Die marxistische Historiographic verbindet die griechische Nationwerdung mit der He-
rausbildung einer griechischen Kaufmanns-und Reederbourgeoisie innerhalb des osmanischen
Imperiums withrend des 18. Jahrhunderts. Der Verfasser vermag in der griechischen Geschi-
chte nichts anderes als die Geschichte der griechischen Misere zu sehen; die balkanischen Na-
tionen und nicht anders die griechische sind ihm imperialistische Erfindungen, Griechenland
lediglich ein Produkt der imperialistischen Expansion der europäischen Mächte im 19. Jahr-
hundert. Unter solchen Premissen betrachtet er die griechische Geschichte, leugnet er jegliche
Kontinuität, sieht er nur Balkanesen, wo heute allenthalben nationale Geschichtsabläufe er-
kannt werden. Das Buch verarbeitet ein reichesQuellenznaterial und eine Fillle von Sekundärli-
teratur (am schwächsten in bezug auf den Philhellenismus) und bietet gerade dadurch, dal) es
bestlindig zum Widerspruch reizt, eine anregende Lekttire.

Irm.

Historia e letarsise shqiptare qe nga fillimet deri te lufta antifashiste nacionalclirimtare(L'histoire
de la littérature albanaise dés le début jusqu'A la lutte antifasciste de liberation natio-
nale), sous la redaction du Prof. Dh. S. Shuteriqi, Prof. Mahir Domi, Dr. Jorgo Bulo,
Prof. V. Bala, Doc. R. )3rahimi, Tirane, 1983, 629 p. (Akademia e shkencave e
RPS te Shqiperise, Instituti i gjuhesise dhe i letersisd).

Le present volume s'adresse non seulement aux étudiants, mais encore A un public plus
large, cette synthese étant issue des résultats acquis, ces dernières décennies, spits la parution
du traité Historia e Ietgrsisi shqipe (Vol. III, Tirane, 1959) qui, du reste, en constitue le point
de depart.
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L't Introduction * est suivie par trois grandes sections : e La littérature albanaise ancien-
ne *, iLa littérature de l'éveil national *, *La littérature albanaise des années 1912-1939*,
qui correspondent aux périodes de la littérature albanaise proposées par les auteurs. Ce pro-
bleine des périodes de revolution préoccupe àun haut degré les spécialistes albanais ; à leur
avis, une discussion théorique plus approfondie scrait bien venue, car jusqu'a present les cri-
tères utilises restent exterieurs a l'histoire littéraire. Les étapes de la littérature suivent
fidelement les étapes de l'histoire du peuple.

A l'encontre du traité de 1959, l'actuelle histoire de la littérature élimine le chapitre de
folklore littéraire et récluit considérablement la parte congacrée A la littérature ancienne, en
considerant que cette période appartient pinta à l'histoire culturelle. Les auteurs prennent en
consideration les ceuvres en latin que les humanistes albanais ont écrit en Italie, après la con-
quAte ottomane de leur pays, en partant du fait que ces ceuvres se referent aux realités alba-
naises. Les auteurs ont adopté un critere assez flexible lorsqu'ils ont inséré dans l'histoire de la
littérature nationale des ceuVres écrites en autres langues et dans d'autres pays aussi), lcurs
auteurs étant albanais, aussi bien que des ceuvres écrites dans d'autres langues, par des au-
teurs qui ne sont pas toujours des albanais, mais qui ont travaillé sur le territoire albanais
(parmi lesquels plusieurs érudits d'origine aroumaine de Voskopoje ou Moscopole,du
sièclel. D'ailleurs, les impulsions données par le mouvement en langue grecque de Voskopoje
a la littérature albanaise pourraient former l'objet d'une etude plus poussée.

Les deux autres parties de cette synthese suivent précisément les particularités de la
naissance de la littérature moderne et de la constitution des courants et genres littéraires.
La deuxième partie est plus étendue et présente le développernent de la littérature nationale
en trots étapes (les années '30 '70 et '80'90 du XIXe siècle et la periode 1901-1912); ces
étapes sont démarquées à l'aide des critères prélés à l'histoire politique. La troisième partie
lions offre un groupement suggestif des écriNains par generations.

La littérature de la période de réveil national, comme les autres littératures du Sud-Est
de l'Europe, brille les étapes : c'est une littérature d'un caractere predominant romantique,
ayant des traits appartenant à répoque des Lumières. Le genre le plus cultivé parce que le plus
adéquat aux idéaux de repoque, est la poésie. La litterature des années 1912-1939 appartient
au réalisme, mais aussi aux prolongements du romantisme ; on cultive les compositions courtes-
en prose et le roman,

Daps la deuxième partie du traité, on accorde une grande attention A la littérature de
arbéresh (des italo-albanais), en essaysint de rencadrer dans revolution de la littérature natios
nale.

Les auteurs mettent en relief exclusivement le militantisme national et social de la
littérature albanaise, qu'ils considèrent Atre une des valeurs essentielles.

Les monographies des écrivains et l'accent mis sur leur contribution à la formation de la,
littérature nationale nous donnent une image de la tradition original e de la litterature albanai: e
créé par reffort de cheque personnalité et dans le cadre d'un permanent dialogue avec les
autres cultures de, l'Oceident et de l'Orient.

Lyn index des auteurs, avec mention des ouvrages discutés, se trouve la fin de cette
importante synthese.,

Siidosteuropa Handbuch. Band II!.: GriecItenland. Herausgegcben N011 Klaus-Detlev Grot-
husen in Verbindung mit dem Sudosteuropa Arbeitkreis der Deutschen Forschungs-
gemeinschaft, Vandenhoeck & Ruprecht, Giittingcn, 1980, 770 p., mit 154 Tabellen,
Schaubildern und Karten und einer farbigen Cbersichtkarte.

, Voila un nouveau volume (celui concernant la YougoslaNie a éte présenté daps notre re-
-Vue rannée pasiée) de -cette cbliection tellement utile et tres favorablement accueillic par la
critique Scientifique. 11 s'agit de la Grece dont revolution après la Deuxième Guerre mondiale
fut extrámement mouvementée ; guerre civi/e, regime autoritaire, democratie instable, dicta-
ture militaire, chute de la monarchie, resurrection de l'idéal republicain deNenu réalité, crises
exterieures etc. Un immense travail d'analyse, de synthese, un effort soutenu de chchiffrer les
.vraies.lignes de la continuité historique, de discerner les particularités de rez-prit public grec,

.crexplorer les .origines lointaines et les causes immédiates de ,ces secousses qui opt parfois
durement trouble la vie d'un peuple flee de son passé, mais aussi soucieux toujours u present
el de ravenir.de 'ses-fils. Réussir dans une telle entreprise dont rambition de nousrdonner une
image exhaustive est bien manifeste s'avère une épreuve qui n'est pas à portée de guiconque.
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Klaus-Detlev Grothusen a Kuni les contributions des rneilleurs spécialistes et nous it offert
une image convaincante.

Le livre conserve la structure du premier \ olunic bien qu'on attache plus Wirt rtion
dla presentation du développement historique des divers domaines de la sociéte hell rique
montant parfois jusqu'a la conquae de Findependance (1830), narre Paccent icruLe t.r !es
dernieres décennies.

Voila les auteurs auxquels nous deNons cello realisation digne de tout interítt : Sh f
und Pollak Prodromos Dagtoglou, Gunnar Hering, Georg Demetriou, 'Michael Kelpanides,
Apostolos Georgiades, Nikolaos Androulakis, Klaus-Detlev Grothusen, Werner Konarik;
Wirtschaft Ian M. Malley, George A,. B. Kartsaklis, Richard M. Westebbe, Harriet Austen,

Dimitrios J. Delivanis; Gesellschafts und Sozialstrukhzr Franz Ronneberger, Georg Mergl,
Ursula Diepgen, Friedrich Heyer ; Bildungivesen und Kuliur Michael Kelpanides, Alesis
Dimaras, Isidora Rosenthal Kamarinea, Chrysanthou Christou, George S. Leotsakos,
Kostas Georgousopoulos; Dokumentarisher Anhang Hermann Blinz, Reinhald Kunze,
Werner Voigt, Prodromos Dagtoglou, Jannis Valasidis, Matthias Esche, Giinther S. Henrich,
John Zenclis.

C.I.

VALERIU VELIMAN, Relating romano-olomane (1711-1321). Documente turcesti [Die ru-
mdnisch-osmanischen Beziehungen (1711-1821). Ttirkische Urkunden], Bucuresti,
1984, 795 S. + 30 Abb. (Directia generald a Arhivelor Statului din Republica Socillista
Itomän ia)

Der von Valeriu Veliman zucammengestellte Urkundcnband, der sowohl cluieh die
angeschnittene Problematik als auch durch scin Ausmak beeindrilekend wirkt, ist das Ergeb-
nis jahrelanger Bemtihungen des Herausgebers 1, einen scharf umrissenen Zeitabschnit in der
rumtinischen Geschichte und zugleich in den rumiinisch-osmanischen Beziehungen, dic Lon-
ventionell sogenanntc Epoche der Phanariotenherrschaft" oder des,, tilaisch-phanariotischen
Regimes", mittels einschlägiger Archivquellen in ein neues I.icht 211 stellen 'Lind ftir wenig
erfaPte oder noch völlig ungeklart gebliebene Fragen dieses Jahrhunderts reichliches Eeweis-
material zur Verfligung zu stencil-. Die bis zu den feinsten Nuancen reichende Velanschauli-
chung einer Zeitspanne, welche durch die politischen ur.d milititrischen Auseinandersetzungen
sowohl ftir das Schicksal der rumiinischen Lander als auch !fir jenes on Zentral-und Südost-
europa entscheidend war, ist ein von der rumfinischen Geschichtsschreibung Felton lang an-
gestrebtes Ziel, nicht nur hinsichtlich der Neröffentliehung von osmaniscben Geschiehtsquel-
len, sondern auch als Durchsetzung einer wissenschaftlichen, rigurosen Edierungtmethede
(vollständige Wiedergabe der osmanischen Fassung mit der TextUbersetzung ins Rumänische).
Die sich bet der Translitteration der osmanischen Urkunden ergebenden Schwierigkeiten
rechtfertigen Velimans Wahl, die Texttranskription mit lateinischen Letters' wic diese auch
bei dcnen in der Tiirkei erscheinenden Urkundenbiinden tiblich ist zu bevorzugen. Die pa-
rallele Herausgabe des osmanischen Textes und seiner rumanischen Chersetzung wild Nell-
mans Urkundcnband nicht nur die gebtihrende Audienz der rumiinischen Geschiehtsscbrei-
bung, sondern auch eine entsprechende Aufnahme seitens der internationalen Fachkreise der
Turkologen verschaffen. Der Generaldirektion der rumAnischen StaattarchiNe gebtihrt N. 6114e
Anerkennung, sich einer solchen Herausgabe angenommen und diese 2UM ersprieBlielien Nut-
zen einer besseren Erforschung der vergleichenden Staats- und Rechtsgeschichte der runtd-
nischen Liinder und anderer selbstthidigen Gebiete unter osmanischer Oberhoheit geflirdert
haben.

Durch ihre neuen und zu gleicher Zeit kennzeichnenden Daten tragen die xi...cities] der
von Veliman vertiffentlichten Urkunden 2U einer nuancierten Erfatrung des ven der Pfncte
den rumdnichen Flirstentlimern anerkannten juristischen Stalin's hei. Wcrn Lis at In Jalue
1774 die Frage ihrer politischen und juristischen Selbstiindigkeit lediglich eire Arge-

Vgl. Vaka-gi Efldk (Evenirnentele din Tara Romitneateä, reete Moldova), bis«. on
V. Veliman im Sammelband Saeculum, Iasi, 1977, S. 1-48: ders., Noi documente llama pri-
vind evenimentele din 1821-1822, in Revista Arhivelor", Bd. XLIII (1981), 1, S. 85-85;
ders., Aspecte ale relaliilor romdno-otomane fa perioada 1821-1828, In Revista Arhivelor", Bd.
XL (1978), 3, S. 309-325.
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legenheit des osmanischen Retches blieb, so gewann diese danach einen internationalen Cha-
rakter, dank des russischen Eingriffes zu Gunsten der Anerkennung und Achtung der Rechte
und Privilegien der rumänischen Ftirstentiimer. Charakteristisch filr die Ausmaile und Inten-
sität der Bemiihungen um die Einhaltung der Privilegien durch die osmanischen Behörden ist
sowohl die im Wortlaut der Urkunden aufgenommene und tiblich gewordene Formulierung
hinsichtlich des politischen und juristischen Statuts der rumänischen Fiirstentiimer 2, als auch
die groBe Anzahl der großherrlichen Befehle, welche durch die inNamen der Fiirsten, Bojaren
und aller Landeseinwohner eigereichlen Gesuche veranlallt wurden. Die Tatsache, dad man-
che, Artikeln (madde), die in einer Reihe von Privilegialurkunden (die hall-i $erif von 1774,
1784 und 1802, der haft-i humayun von 1780) eingetragen sind, verschiedene Bestimmungen
der von Valeriu Velima.n hcmusgegebenen Fermane thernehmen, heweist einleuchtend ihren
tradilionsgemäßen und synthetischen Charakter. Unter solchen Umständen definieren Veli-
mans Urkunden die Zeit bis 1774 als ein Akkumulationsstadium im Kampfe far die Achtung
des juristischen Status der rumiinischen Fiirstenttimer und rechtfertigen vollkommen die
Behauptung des Herausgebees, daft diese Quellen sämtliche Prinzipien dei rumänisch-osma-

B-ziehungen" in sich zusammenfassen.
Die neuen Auskiinfle Ether den Ftirstenwechsel in der Moldau (1711) und in der Wala,

ch i (1714) bestiligen die Auslegungen fiber die Art und Weise auf welcher das Phanario-
tenregime" eingesetzt wurdc und welchennach dieses Mittel weder als eine bereits friiher von
der Pforte ins Auge gefaBte Lösung, noch als Strafmailnahme zufolge des moldauischen Unab-
Mingigkeitsversuches unter Fiirst Cantemir anzusehen ist. Die Urkunden mit Bezug auf die
Ernennung des Ftirsten Nicolae Mavrocordat, die Absetzung des Fiirsten Constantin Brinco-
veanu und Einsetzung des Stefan Cantacuzino(Urk. Nr. 1, 7, 10, 11, 12, 13) beweiseneinwand,
frei die Tatsache, daft sich die Pforte erst im gegebenen Augenblick entschloli ihre unmittel-
bare Kontrolle fiber die Fiirstenwiirde in dnr Moldau uncl Walachei einzusetzen. Zu gleicher
Zeit bestätigen aber h iufige, aus den verschiedensten Anlässen im Wortlaut der Urkunden auf-
genommene Bestimmungen, dad die fiirstliche Institution einen guten Teil ihrer alten Vor-
rechte weiterhin ausilben durfte juristische und administra.tive Selbstitndigkeit ; bedingung-
slose Vernigungsfr3iheit iiber das Lanclesgehict und die eigenen Untertanen ; das Recht Steuer-
und Zollgebithren aufzulegen und einzutreibcn ; die Möglichkeit während der Feldziige des os-
manischen Retches Soldaten zum Grenzsehutz zu werben (Urk. Nr. 38, 44, 49, 52, 67, 79,
82, 86, 104, 110, 112, 113, 130, 145).

Velimans ITrkundenband bietet, parallel mit Urkunden die sich auf die Belegung des
Btindnisses" (and) zwischen den rumituischen Fiirstentilmern und dem osmanischen Reich
(Urk. Nr. 11, 24), auf die juristische Begrdndung ihres Selbständigkeitsregimes beziehen, auch
reichhaltige Auskilnfte fiber die Grenzverstiimmelungen denen die Donauftirstentilmer im
Laufe des ganzen 18. Jh, ausgesetzt waren. So findet man hier wichtige Daten tiber die Bit-
dung des Hotiner B-zirkes - 1713 (Urk. Nr. 15, 34), fiber die Verletzung der Grenze des
Held Pascha" durch die Budschak-Tataren (Urk. Nr. 31, 40, 43, 53, 60, 135, 136), ilber die
Annexion der oberen Moldau *lurch die Habsburger - 1775 (Urk. Nr. 173, 182), sowie such
tiller die iisterreichisch-walachische Grenzberichtigung von 1775 (Urk. Nr. 206) und den
Abtritt des Gebietes zwischen Pruth und Dniester (Uric. Nr. 239, 240).

Dank dieses Urkunclenbandes verlligt nun auch das Studium der Geldpflichten gegenti-
ber der Pforle Ond des sogenannten osmanischen Monopols" im rumänischen Handelswesen
tiber völlig ne.ue Voraussetzungen. Besondere Aufmerksamkeit gebiihrt nicht nurden willkom-
menen Erläuterungen iiber das kanun-nante vom 23. Mitrz 1793 (nicht 1792, wie bis z. Zt.
fälschlich angenommen wurde), sondem auch den Auskiinften, die ein eingehendes Studium
des bayrarn-Steuers, der rikábiyge u.a.m. ermöglichen. Velimans Urkunden heleuchten in lain-
länglichem Mide auch die Frage der Verproviantierung des osmanischen Retches, die so nach-
teilig auf den Handel der rumänischen Ftirstentiimer gewirkt hat.

Aus der Mille von osmanischen Urkunden, die bei der Generaldirektion der Staatsar-
chive v.:rtilmt vorliegen, verstand as Veltman sehr geschickt, die filr mehr als ein Jahrhundert
repräsentativsten 240 Dokume.nte auszuwählen. Besonders lobenswiirdig sei auch die Akkura-
tesse mit welcher der Hcrausgeber den Text dieser sowohl in paläographischer als auch sprach-
liclaer Hinsicht schwierigen Urkunden zu bewältigen wufite. Nicht minder seien Velimans Be-
miihungen, eine notwendige und je vollständigere Identifizierung der korrupten Orts- und Per-
sonennamen vorzunehmen, hervorgehoben werden. Trotzdem sei bemerkt, dad die in der
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Itrkunde Nr. 33 als Es!in und Belras ungefUhrten Personennamen den Freiherrn \ on Stein nil&
Petrasch entsprechen, wiihrend mit dem in der rrkunde Nr. 142 emiihnten Montoya der
FML Graf Montoya de Cardona gemeint ist.

DIMITHIJE BOGDANOV1C, IbiBeurap spsLrclIx pyuonuca y Jyroc.-taBiijoi XI XVII new
(Inventaire des manuscrits cyrilliques de Yougoslavie, XleXVIle siècles), .36opritilt
Ba Huropuju, jeautc x KnAmennocrt4 cpucitor napojta , t. XXXI, Belgrade, 1982, 289 p..

L'une des questions fondamentales de la Slavistique est l'étude de la littérature du
Moyen-Age, plutdt de la littérature en lettres cyrilliques. En premier lieu se rolsent la nécessité
d'inventorier toutes les sources se trouvant encore dans les bibliothèques et les archives. II
est vrai que la forme idéale serait un catalogue analytique, mais, le réaliser, dernanderait beau-
coup de temps et il s'impose de commencer par signaler sommairernent l'existance des monu-
ments littéraires dans leur totalité. Le premier pas a été fait par les specialistes soxiétiques en
1965 avec la publication d'un inventaire i des manuscrits slaves et russes du Xle au XIVe'
siecles, conserves en Union Soviétique . Voila maintenant que les slavistes ougoslaves ont
realise, eux aussi, un e inventaire des inanuscrits cyrilliques de Yougoslavie du Xle all XVIle
siècles.

Les témoignages de In culture écrite serbe médievale ont été considérablement réduits
pendant les deux guerres mondiales, particulièrement par la perte de rimportante collection
de la Bibliothéque Nationale de Belgrade et par la destruction d'autres centres de culture.On
sentait la nécessité d'exécuter un bilan de ce qui en reste encore de nos jours. Dans ce but,,
l'Académie Serbe de Science et d'Art a lance, en 1976, le projet d'un o imentaire o, qui a ét&
achevé en 1979. L'auteur, le Professeur D. Bogdanovié, chargé de ce travail, a trouvé un
appui vigoureux dans l'effort des specialistes de découvrir des manuscrits et de les décrire
dans leurs etudes, parmi lesquelles une première place resient. par son acthité tlieorique et
pratique, au Vladimir Mogin.

L'auteur nous montre, dans son etude introducthe, le chemin parcouru pour la décou-
verte des manuscrits cyrilliques, revolution de cette action , `les personnalités qui l'ont pre-
cede par leurs travaux ; il mentionne egalement les déplIts les plus riches en manumits
Dans le deuxième chapitre de l'étude, l'auteur expose les principes de la redaction du livre_
En ce qui concerne les XVIIle et X1Xe siècles, on notis prornet une suite de rim entaire, rédigé
par Nada Sindik de la Bibliothèque Nationale Serbc.

Du point de vue chronologique, les manuscrits cyrilliquts de Yougoslavie sont d'une
grande richesse pour les XIXIV" siècles : 5 des XIeXIle S.; 116 du XlIle s. (dont 24
ont disparu) et 464 du XlVe s. (153 disparus). L'inventaire contient deux categories des manus-
crits : ceux qui existent encore (2222 mss.) et ceux détruits ou égares (850 rms.), marquees par
la lettre e R o, mais qui figurent dans le Catalogue * de L. Stojanchie ou dans re Opis * de
Sv. Matie. Pour les Roumains comme pour les 13ulgares, les Busses, les Macédoniens, etc.

on y trouve de nouvelles données sur le rble kale dans /a Peninsule Balkanique au XlVe
XV lle siècles par les livres-manuscrits, copies dans les pas romnains (d'après l'InNentaire-

50 pieces valaques o ou mo/daves o, conservées en YougoslaNie); de méme que les mantis,
crits de redaction serbe, qui ont circulé parmi les Roumains, ils sont un temoignage de ces
echanges culturels. D'ailleurs, les manuscrits d'autres redactions (sauf le serbe) totaliscnt
317 pieces, c'est-a-dire une dizaine du total.

Chaque description renvoie le lecteur à la 13ibliographie des manuscrits (p. 142-165)
englobant 546 titres (du 1823 à 1981) chaque titre est precede par un chiffre qui figure aussi
dans le texte. La o sigle * nous renvoie aussi à la collection de provenance du manuscrit
(p. 166 169). Une valeur particulière présente l'o Informateur (p. 173-186 et 223-229),
chapitre qui réunit des données sur les institutions qui detient ou detenaient des manuscrits.
et la jiste alphabetique des copistes (p. 282-285). L'inventaire s'achève par des Indices sur la
langue de redaction, du nas., le materiel (parchemin ou papier), l'ordre chronologique des pie-
ces (Writes, l'ordre topographique (les institutions avec la cote et nos correspon(lant de l'in-
ventairc).

L'activité d'inventorier les bibliotheques, les archiveS, et leg musées de chaque pays et
de publier les résultats represente un effort scientifique important. En Bulgarie on a publié
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la méme année un Catalogue des manuscrits bulgares redigé d'une autre manière, mais en
signalant tous les monuments littéraires des X11, XVIlle siècles. On pent espérer que les trois
exemples (sovietique, yougoslave et bulgare) seront suivis et que de notheaux inventaires r
de la culture &rite de l'Est et du Sud-Est de l'Europe, seront achexes.

I.-R.M.

T6 Pouuivtxo &Pat° (EX)iScc Po.x.ravEz ,cf:tvi; o:vaCITrilacf.q o-co xWpo Tot) n-ve6p.wroq)
(The Romanian Book. Greece Romania Common Inquiries into the Domain of
Culture). Ymy.)ye.I.9 floAt xz. E aacj rIoXyriGTLXWV Ex8-tpAcsecov,
Athens 1985, 133 pp.

This splendid catalogue was offered to the visitors of the exhibition of Romanian books
organized at the beginning of this year in Athens, Thessaloniki, Patras, Arta, Preveza and
taint ina.

Two forewords introduce it, one belonging to Melina Mercouri the Greek Minister of
culture and the second one lo Zoe Dumitrescu-Busulenga, vice-president of the Romanian
Academy of Politiwl and Social Sciences. Starting from the idea that "century-long relations
which link peoples are more conspicuous at the cultural level", Melina Mercouri concluded
that "These two peoples (Romanicui and Greek (our ita/ics)) are maybe the unique example
of two neighbouring nations who never in their century-long eNolution liad any hostile rela-
tions ; on the contrary they had stable reciprocal cultural influences". Professor Dumitrescu-
-Busulenga drew up a comprehensive Romanian vision of Greece entitled "Greece to lis" high-
lighting that "our two countries have lived a common fate sometimes rough and sometimes
lucky, brought about by the circumstances of history, for both these countries have represented
similar if not identical poistions and opinions".

Then follows an account on "The Greek-Romanian Cultural Relations" written by a
group of researchers working with the Institute for South-East European Studies in Bucha-
rest, namely Olga Cicanci, Cornelia Papacostea-Danielopolu, C. lordan and Lia Brad-Chisacof
under the supervision of Al. Dutu. It is a concise history of the cultural relations between the
two nations supported by the results of meticulous scholarship and research (pp. 15-38).

To facilitate a better understanding of the exhibition a short account on the history of
thc Romanian book was written by two expert librarians from the Central State Library of
Romania, i.e. ElenaMaria Schatz and Al. Ligor (pp. 40-56).

Follows "The Contemporary Romanian Book, An Expression of the Big Fulfillments of
the Romanian People, a Messenger of Peace and Progress", an account on the book-writing,
book-production and readership in contemporary Romania written by Ch. Trandafir (pp.
58 75).

An interesting section of "Appreciations on Friendly and Cooperathe Relations between
Romania and Greece" was added (pp. 79-85).

A comprehensive bibliography of the literature releN an t for the "Influence of the Greek
Civilization in Romania" with three sub-chapters concludes the book (pp. 85 133).

"The Romanian Book", a text enhanced by remarkable illustrations, is a thnely work
which fulfills with consummate success the task of presenting a history of time Romanian
book both to the Greek specialists and the Greek readers at large.

L.B.-C.

WALTER LUKAN, MAX DEMETER PA1 FUSS, 0.51- und Siidosieuropa-Sandungen in 6s-
terreicli, Verlag fiir Geschichte und Politik, Wien, 1982, 100 pp.

En Autriche, les etudes du Sud-Est européen jouissent d'une longue tradition. L'un des
premiers savants à dresser une liste des concordances lexicales dans plusieurs longues de di-
verses origines qui ont cours dans cette zone de l'Europe a été B. Kopitar, qui s'en est
occupé des l'an 1829. Pour que les spécialistes actuels puissent rapidement se reconnoitre dans
l'ensemble de la documentation disponible, un guide-directeur est absolument nécessaire
noire époque, c'est-i-dire après un siècle de récolte méthodique dans les différents domaines
des etudes sud-est européennes comme Richard Plaschka le souligne aNec tant de pertinence
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dans son Introduction A cet ouvrage. Aussi, deux des spécialistes les plus avisés de la recher-
che du Sud-Est européen, Walter Lukan, conservateur en chef de la Bibliotheque de l'Insti-
tut autrichien pour l'Est et Sud-Est de l'Europe d'un dote, et Phistorien eminent des Arou-
mains sud-danubiens, Max Demeter Payfuss, d'un autre cdté, ont-ils réuni leurs efforts en ce
sens.

L'intérét incessant des savants autrichiens pour cette partie de notre continent s'est
traduit entre autres par la fondation en 1918 dans le cadre des Universités de Vienne et de
Graz d'un Institut d'études slaves, ainsi que d'un Séminaire pour l'histoire de l'Europe orien-
tale A l'Université viennoise. n y a A present 145 organismes (instituts, bibliotheques, musées,
séminaires dans le cadre des diverses universités, sans oublier non plus les sociétés scientifi-
ques, etc.) pour attester la pérennité d'un tel intérêt. Notons par exemple qu'on releve 117 bi-
bliotheques et 14 centres de documentation comportant des dépdts de materiels divers, que 26
archives sont de references pour les documents et les manuscrits de ces dépbts, que 15 mu-
sees ont une thématique et des collections relatives au Sud-Est européen. Les 145 organismes
susmentionnés comptent 850.000 exemplaires A titre de dépdt de livre (40% ouvrages d'his-
toire, 34% ouvrages de linguistique et littérature), auxquels s'ajoutent 8.500 titres de pério-
diques (voir aussi à ce sujet la synthese précédente, déjà depassée, d'Otto Peschl, Katalog
der Besttinde auf dem Gebiet der slawischen Phtlologie einschlisslich der Belletristik. Universitdt
Wien, Boston, Massachusetts, 1972). II convient de noter que les auteurs relevent entre autres
la Verein Unirea Freunde Rumdniens in Osterreich, Rumdnisches Kulturheim-Bibliothek,
présidée par Vincenz Przypolski et qui fait également parattre un périodique Luceaftir Nbu
Zeitschift des Vereins Unirea (Eigenverlag 1972 ff.) (p. 77).

Qu'il nous soit permis de regretter l'absence dans un ouvrage de cette valeur d'un his-
torique, si succint soit-II, des résultats obtenus par la recherche de ce domaine. Cela aurait
contribué à mieux dégager l'importante contribution de l'Ecole autrichienne d'études sud-est
européennes à la science. Toutefois, il serait impossible de ne point admirer la parfaite su-
perposition de Pouvrage à l'objet qu'il s'est propose : le panorama des moyens d'information
et le statut de la recherche sud-est européenne en Autriche. De meme, on ne saurait passer
sous le silence la tres haute tenue scientifique de cet ouvrage.

Z.M.
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